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r  HENRI-ROBERT, M‘ CHENÜ et l’abbé WETTERLÉ dans la tranchée

M‘ Henri-Robert (1). bátonnier de í ’Ordre des avocats; M' Chenu (2), qui fut son prédécesseur en cette naute tonction, et 
M. l’abbé Wetterlé (3), ex-député d’Alsace au Reichstag. ont visité, il y  a quelques jours, plusieurs secteurs du front et sont 
descendus dans la tranchée, á peu de distance de Tennemi.

ünc héroine scrbc

■ . Dans un camp serbe, M“* Slavka Tomitch — de qui nous avons naguére publié le portrait — continué á servir sa patrie, aprés 
“ «UX ans de présenee sous les drapeaux. Elle n’ambitionne que Toccasion d’ajouter h sa gloire, célébrée par tous ses compatriotes.
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La “  rude franchisj
Qui n’aura dóclaré au moins une fois en sa 

vie, d’un cerlain ton irrévocable et farouche: 
(( Moi, j ’adore ía rude francliise... » ?  II faut 
avouer que voilá une phrase courante. On la 
prononce sans y penser.

Or, dés qu’on y rclléchít, on s’apergoit que 
c'est lá une peiist'-e á peiue ébauchée. ct qui 
ne signifie pas grand’chose d’utile ni de déiicai 
A l'usage, on comprend que ces vagues for­
mules d'approbation: « un gaillard d’une rude 
franchise, un homme qui ne máche pas ia 
vérité, qui n’y va pas par quatre chemins », 
ne correspondent nullement dans !a réalité á 
un homme de mérite.

On croil sans douíe désigner ainsi je ne sais 
quel émouvant et inUexible apótre de la vérité 
nue; mais cet apótre, cesscz d’en faire un étre 
imprécis, et qui semble extrait d’ une image 
d'Bpinaí : donnoz-Iui un nom propre, diles : 
« C’est á Uq Tel que je songe » et aussilol 
vnus sentez, si vous éles de bonne foi, que oel 
Un Toi n’esl qu’un brutal, d’esprit trop indolenl 
pniir se coiilraindre á eertaines précautions in- 
k'lligentes, el qui, en somme, g&te tout, brise 
lou!. arréle tou!.

Qu’est-ce enlln qu’une rude franchise, et 
poui-quoi done désirerait-on que la franchise 
fút telle? Qu’y gagnera-t-elle en qualité? Sem-
l)l6ra-t-elle ainsi plus haute ct plus belle?... 
llélas, tout au contraire.

11 ne faul pas mentir. C’esl plat, c'est pauvre, 
c ’esl laid : ceia pue le Bulgare ou ¡'intrigue de 
bureau. Non, une áme un peu distinguée ne 
ment pas.

Mais est-il indispensable que la vérité s’ac- 
compagiie de seandale, de violence et de lin- 
lamarre? La droiture de l'homme privé exclut- 
elle la bienvelHaiice, Tespril et te tact? La 
haule conscience de l’hfMnme public exige- 
l-1 -nc des furetirs matadroiles ou d’imfwiliti- 
qiies erilétements? Un cheí doit-il se montrer 
Uuijoiifs implacable ou un coaseiHer invaria- 
bleinent qiiintcux?

iJ’admirables psychologues el hommes d’Etat 
auront- pmirtanl bien victorieusement démon­
tré, par la pralique el par la Ihéoríe. les avan­
tages immenses de la bonté courtoise, qui sail 
adoucir le refus ou l’exigence, comme de cctte 
secrélc, perpétuelle ct adroite « détente >> — 
ainsi qu’un s'expri.mc en diplomatie — qui 
vient- peut-étre du cmur plus que de l’esprit, el 
fnit les grands manieurs, ou mieux charmeurs 
d’liommes.

Combien se trouve-l-il de circonstances oú il 
y ait lien de brulaliser son prochain, dans le 
propre iutiTél de celui-ci, par une franchise 
violento, cynique el bienlot suspecte? Ce sont 
des cas bien rares, convenons-en. Mieux vaul 
un gaiit, deux gants de velours, si la poigne est 
vraiment d’acier. Napoléon lui-méme, qui n’a 
jamais passé pour un complaisant, eul, parait- 
il, un .sourire enchanteur. ün ne saurait chálier 
toujours.

Nuus possédons en France de ces éternels 
flagcKati'urs, donl la rude et f.imeuse franchise 
pniíjuil un vacarnie considérable. En toute oc­
casion, chaqué jour, á chaqué heure, les voilá 
qui so fáchcul. El leurs intentions sont caridi- 
des, vous savez: ils veulent le bien d’aulrui, 
le bien du pays, rien de plus... Bon. .Néanmoins, 
ils s’y preiineul si bien qu’iis fnnl se gourmer 
autrui. pour conimeni-er. el que leurs furibundes 
8-ix‘usalions coiitro nolre pauvre pays sont répé- 
tées avec délices par la presse de nos ennemis : 
de sorle qu’en déllnitive ils conti'ibuent a nous 
nuire. Un peu moins de rude franchise uous 
servirait bien mienx.

Si jadis Suinl-Jusl, commissaire anx armées, 
eüt si fort ému la rude franchise d’un general 
de la Bépubliquc que ce général eüt rondement 
prié Bainl-Jusl de s'en reloiirner au plus vite 
á Paris, et que cel incident eút ensuite servi 
de prétexle a un fácheux débat á la Coiiven- 
tion — c’eñl étó bien regrcttable, je  pense,, et 
surtout bien inutile. II est vrai que Saint-Jiist 
eút poussé la franchise farouche, de son cóté, 
jumpi'á faire siniplemenl guillotiner le général, 
et ,allez liuiic! Puui'quui s’airéter? Oíi s'arréter?

Les femmes ncuru>lhétiiques — s’il en reste 
— croienl lout sauvé aussitót qu’elles oul pro­
noncé le sacramenlel : « Que voulez-vous, au- 
jüurd’hui j ’ai mes nerfs... v

Quelques hommes iront-i!s aussi jusqu’á 
dire, alin d'excuser chacun de leurs rnéfails : 
« Ah, dame ! tanl pis : j'ai ma írauchise.., » ?

N. E.

Ce que Von dit
En a*tendant...

...C’ es t un  Etat n eu tre, un im porUinl Etat 
neutre. La siliiation y  esl déU cole pou r (es 
AU iés, autant q ü e l le  est in téressan te pour tes  
A U em ands, qu i eon tín u en í d s ’y  m oqu er du 
b locus et á y  fa ire  un gros  com m erce.-

Dans c e l  Élnt la F ran ce el ?’.-1 U em agne en lre -  
licnn en t chacune, b ien  en tendu , une légation  
dipiom atique. L e m iui/tre d e  la léqalion  a lle­
m ande fa it non seu lem en t fe u  d es qualre fe r s  : 
il a de p lus sou s s e s  ordres d ix-hu il secréta ires  
d’am bassade qui Iraoaillenl co m m e des ch e- 
vaiix.

Mais il n e  faudrait pas croire que ces  d ix-huil 
secréta ires appartiennent tous d la C arriére, d 
la sa ero -sa in le  Carriére. N on  pas : il en  es l qui 
sortent en  lign e droite du com p to ir  d ’une ban­
que, d'unlres qui, avant la g u erre , com m an -  
daienl d es  «auire,# de com m erce , d ’autres qui 
rendaien t ou acheta ie.it du blé. de la m nrgariue  
ou des cochons. D ire q ü il  ex is te  actu ellem en t  
des m archands de coch on s  ñ q « i  l'oii donn e le 
titre d e  secréta ire  d ’atnbassade I l l  y a d e  quoi 
fa ire frém ir, n’e s t -c e  pus ?

Ca n’em p éch e  pas q u e  Ies m archands de c o ­
ch ons el leurs co ilégu es  qu i n e  sou t pas de la 
Carriére rendent á  l'AU em aqne les p lns grands 
Services. C ’es l á eu x  que T illem a g n e  doit de  
n'é.lre pns plus a ffa m ée  q ü eU e  ne t’esl. E l i7* 
onl d es am is pnríoul, des am is que n ’eussen l 
jam ais connus des secréta ires de l'a Carriére.

Pendant c e  tem ps, le  m inistre de ta léqation  
frani'a ise fa il  égn lem en t feu  d es qualre fe r s  du 
inoins j e  v eu x  l ’espérer . M ais ií n ’a sons ses  
ordres q u e  d eu x  paui'trs petits secrétaire./.

S eu lem en t, ceu x -lá  son l de la C arriére I
On p c ‘ .t s e  dem ander lequ el des d eu x  sy s -  

tém es est le  m eilleur.
Fierre Mille.

On a dit que la guerre avait appris aux Frangais 
la géographie, et c’est bien possible. Ce qui est sür. 
c’est que la vie de tranchées a donné aux recrues 
qui n’étaient jamais venues á Paris le lois.r d’étudier 
la capitale dans son ensemble ct dans tous ses üéiails.

Car si la nuit on veille dans les tranchées, le jour 
ne se passe pas tout entier á dormir. Alors. á l’abri 
de cinq ou six métres de terre, on rfale un plan de 
París et des cartes postales.

Comme écJatrage, il y a une ancienne boite de 
singe, remplie de cire fondue, dans laquelle nage 
une meche á briquet. C’est rudimentaire et la tran­
chée se remplit vite de fumée.

’Mais cela n’empéche pas ies snklats de s’absorber 
dans la ramification des rúes. Et ils ne sont pas peu 
fiers, lorsque, á l’aide des cartes postales, ils ont pu 
situer á sa place exacte la tour Saint-Jacques ou 
l’Ecole m.litaire.

La conséquence assez inattendue de ces innocentes 
études, c’est que le métier de cicérone, méme béné- 
vole, devient, á Paris, presque hurailiam á exercer. 
D'entendre un nouveau débarqué dire avec assu- 
rance : « Ce matin, en passant, j ai déjá vu Notre- 
Dame, la Sainte-Chapelle, le Louvre, l’Opéra. ete. o

Cela suffit pour réduire á sa plus simple expres- 
sion toute l'expérience d'un vieux Parisién.

• » •

Souvent. de petits détails font augurer de grands 
effets. Comment peut-on interpréter, par exemple, 
ces menus incidenis de la chronique strasbourgcoise? 
La commission du théátre municipal de Strasbourg 
n'a pas renouvelé son contrat pour l'année prochaine. 
et te compositeur allemand Hans Pfitzner vient de 
donner sa démission de chcf d'orchestre et de 'di­
recteur du Conservatoire de la ville : il a décidé de 
se retirer á Munich.

Lorsque le bateau menace de sombrer, les rats se 
sauvent k la nage.

*  •  •

Petite scéne vécue, qui eut pour théátre le terre- 
pleín de la place de l’Opéra.

Un poilu, un vrai, du front et encore marqué de 
la boue glorieuse des tranchées. rencontre un ami. 
On cause... cigares... Le poilu sort de sa poche son 
briquel, le fait jouer et Ies deux londrés s'alluraent.

Tout proche, un homme, jeune encore, solide, a 
assisté á la scéne. Négligemment. ii tire d’un étui 
une cigarette, s’avance. souléve son clapeau. solli- 
cke da feu. L« poilu reprend son briquet et préseme

la flamme. L’autre allume sa cigarette poséaent 
prend un temps, puis déclare : ^

— 'Votre briquet n’est pas ctmtrólé.,, je vo-, 
dresse procés-verbaL.

Une demi-minute, le brave soldat demeura ínter, 
loqué, puis subitement la parole lui revint... ct cont mpnr I

I! fut méme, en quelques mots. si éloqueut et pe*, 
suasif que le louche policier jugea inutile dinsista 
et préféra se dérober ñ rovation (?) que la foule 
commengait á lui faire.,.

* 9 *

Récemment, un de nos confréres, sous-préfet pot» 
1a durée de la guerre, fut chargé de représemer I 
un mariage par procuration un de ses arnis qoi se 
trouve sur le front. La eérémonie fut simple, pour­
tant elle comprenait un déjeuner dans un restaur*t 
de banlieue.

Au dessert, notre confrére demanda un petit verre 
d’armagnac.

Lc gargon le considéra avec stupeur (notre coa- 
frére portait l'uniforme) et répiiqua :

— On ne sert pas d’alcool aux militaires !
— Mais je ne suis pas militaire, je suis civil.
— Quand on est civil, on n'a pas d'uniforme, rf. 

pliqua l’autre ! Je connais que ga !
Et il coutemplait. effaré, le pantalón á bande d'ao 

gent, lc képi á íeuilles de chéne en argent, te üo'iohé 
á brandebourgs 1

— Alors, qu’est-ce que je suis ?
— Vous étra une espéce de général d'iutcnc 

Je ne vous servirai pas.
Et rien ne put le convaincre qu’un civil pouv 

avoir un uniforme !

SOIRS DE REPOS
Autour d'Arras, dans les villages assez étoignli 

du front pour servir de lieux de cantonnement así 
troupes, tous les habitants sont devenus marchanÉ 
de vin ou épiciers. Et quand, aprés la dure semaiM 
de tranchées, d o s  soldáis y arrivent pour prendre bb 
repos bien gagné, ils ne pourraient, en guise de di# 
iraction, que boire du vin ou s’acheter du chixofa 
s’ii n’y avait pas... l’abbé Desgranges.

Mais, monté sur son cheval, ses lunettes d’or bioi 
assujettics, sa soutane flottant au vent, Tabbé Dts- 
granges court, tous les soirs, de RocHncourt á Nen- 
ville-Saint-Vaast et autres lieux. Lorsqu’il a parlé 
une demi-heure, devant un respectueux auditoire d* 
poilus, il repart se faire entendre aüleurs.

Dans ce pays, ravagé d'obus, toutes les églises 
serví de cibles. Qu’elles aient eté rustiques on d* 
style le plus pur, anciennes ou modernes, elie* 
montrent plus que quelquc.s pans de murs, á pe* 
hauts d’un métre. C’est done, le plus souvent, 
une grange que les soldats se pressent pour écoutrf 
le eonférencier.

Car l'abbé Desgranges est bien trop de son siédd 
pour iraposer á ces hommes un sermón qui, suiv^ 
le mot de Tun d’eux. nulerait uniquement "  sur l í  
bon Dieu ». L á . le célebre orateur, dont la voix 't*'. 
bra dans les premiéres églises de France, ne precie 
pas : il cause.

Ses sujets touchent forcément á la guerre; m** 
á ces ámes, saturées d’horreur. il n’offre que dd 
visions de tendresse : le róle des femmes pend» 
la guerre, Théroisme des méres, la tendresse <id 
épouses qui gardent le foyer oü tous, sans doute. n* 
reviendront pas.

Et tout le temps qu’iis sont bercés par cette chaud» 
éloquence et bien avant dans le soir, nos soldats <■* 
blient, gráce á elle, le danger permanent, le me* 
mwiotone, la paille pourrie oíi ils iront dormir 
compagnie des rats et des a ehasseurs de cberb’ 
lures ». — H. Do Tmllis.

Gritoe á de généreuses mterventions, le Parleo*teíl 
vient de voter que les soldats permissionnaires 
vra ent le rappel de leur soldé non payée durant ku 
permissions prises depuis le i"  octobre.

Méme leurs frais de nourriture durant le voyte* 
assez long d’ordinaire, leur seront remboursés.

Sage mesure, que tout le monde a appjrouvéel ”  
saít-on cc-détail curieux de son application : ¡ 
qu’au i"  janvier, les frais de nourr.ture p<mr  ̂
journée sont taxés á i fr. 24. Depuis le i "  J a " '' ’  
ils sont taxés á... j fr. 08.

Pourquoi ces seize centimes de diminuiion r 
tére el bureaucratie 1... Peut-étre pour bien 
que la vie devient moins chére...

Le Veillrf»*̂ -

Ayuntamiento de Madrid
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P A B  L E S  É C R I V A I N S  Q U I  L A  F O N T
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I I  av a il ne ig é . L a  p la in e  é l a i t  to u te  b lanohe . seules ta c h es  n o ire s  q ü o n  a p e rc e v a it  a u  d e lá  
t o  flls d e  f e r  é ta ie n t  d e s  c a d a v re s . M ais il d é g e - 

Les p a ro is  d e  la  t ra n c h é e  é ta ie n t  g lu a n te s . L a 
ierre c ro u la it  en  p la q u e s  g r is e s . E l  n o u s  m o n lio n s  
lur la b a n q u e tte  d e  l i r  p o u r  é v i te r  q u e  l 'e a u  d é -  
paseát nos genoux .

C’é la it en  p le in  jo u r ,  e n  ja n v ie r .  J e  n e  re d o u ta is  lUBune a t ta q u e . M ais les  g u e l te u r s  n ’en  é ta ie n t  
pjs m oins a t te n l i f s  a u x  c ré n e a u x .

Je les o b se rv á is  e t  j e  r e m a rq u a is  l e u r  r e s s e m -  
b luce avec les  m a r in s  p e n c h é s  k  I 'a v a n t  des b a -  itaux. U n p o s te  d 'é e o u te  e s t~ o n  p eu  co m m e u n e  
ttoüe. E l  le  t e r r a in  s i tu é  d e v a n t u n e  t r a n c h é e  e s t  BTSlérieux co inm e la  m e r. L ’en n em i, co m m e 
lorage, .su rg it b ru ta le m e n t.

P irm i m es h o m m es, q u e lo u e s -u n s .  p o u r  se  r é -  
cbauffer, f a is a ie n t  s u r  p face  la  d a n se  des o u rs . L es 
lutres s 'é ta ie n t  a ss is , s e r ré s  les u n s  c o n tre  les 
wlres. le  fu s il  e n t r e  le s  ja irA e s  e t  le  o a ch e -n e z  
iau t relevé.

Lorsque, so u d a in , u n  s ifflem 'en t eo m m e u n  co u p  
ée fouet..., u n e  d é toD atio n .... u o  105 v io n t  d e  
t ó a l t r e  s u r  n o u s . In sL in c tivem en t. j ’a i b a issé  la 
Ute, U ne é p a isse  fu m é e  n o ir e  ra m p e  v e rs  m oi. 
L'obus e s t  to m b é  e x a c te m e n t a u  m ilie u  d e  la  t r a n -  
tíiée. C haqué m a tin  n o u s  s e rv o n s  de c ib le  a u x  A l­
lemands, m a is  ja m a is  u n  d e  le u rs  coups n ’a  p o r tó  
lüssi ju s te  q u e  c e lu i- c i .  J e  d is t in g u e  u n  la rg e  tro u  
dans fe p a ra p e t...

— Au seco u rs ... m am an .., m am an ,..
E m erg ean t d if t ic ile m e n t d e s  I e r r e s  b o u le v e r -

iks, un  so ld a t m e te n d  so n  b r a s  d é c h iq u e lé  e t  ni'indique q u e , p ré s  de lu i, u n  de ses c a m a ra d e s  
eet plus g ra v e m e n t a t te in t . .J’ai d ix  m é tre s  k  p a rc o u r i r  p o u r  a r r iv e r  a u p ré s  
de oes m a lh e u re u x . J e  v e u x  ies  f a i r e .  U n  se rg e n t 
m’a rré te  :— Mon l ie u te n a n t ,  a tte n d ez ... II y  a  d a n g e r  a c -  
tpsllenienL.. U n  o b u s  n e  v ie n t  ja m a is  seu l...

— B ah l t a n t  p is . d is - je .  II f a u t  les so igner...
— Mon l ie u te n a n t,  il v a u t  m ie u x  a t te n d r e  q u e  

U ra ía le  s o i t  passée . C ro y ez-m o i...
Le b le ssé  c o n l in u a i t  d e  c r i e r  : o M am an... a u  

•ecoursl... »
~r Ca m ’e s t  égal... C’e s t  m o n  d ev o ir... J ’y  v a is ...
íe n d a n t  q u e  j ’e sc a la d a is  les  d é b ris  d e  to u te s  

fortes, j ’e n te n d a is  m on so u s -o ff lc ie r  ;
— Mon l ie u te n a n t,  j e  v o u s  r e jo in d ra i  d a n s  u n e  

oinute...
Hélas! j ’a v a is  k  p e ín g  f ra n c h i  q u a t r e  m é tre s , 

•ouvoim s if tle m e n t...  n o u v e lle  d é to n a lio n ... je  
tt’ap latis. j e  m e re lév e ... L e  second  ob u s  o st e x a c -  
tameril to m b é  ft l’e n d ro i t  q u e  j e  v ie n s  de q u i t te r .  
Le se rg e n t t ro p  p r u d e n t  n ’e s l  p lu s  q u ’u n  c a d av re  
■wrible s u r  la  n e ig e  ro u g e .

Albert A...

l e  m i n i s t r e  d u  b l o c u s

Lord Robert Cecil
—  L o rd  R o b e rt Cecil, ch a rg é  d e  l’u n i -  

hoQ e t  d e  la c o o rd in u iio n  d e  to u s  les se rv ice s  
t o m 'ia in co m be T organ isa ticm  to u jo u rs  p lu s  j^tópléle du  b lo cus  c o n lre  l’A ltem ag n e , a  a s s is té  
•oiiwVt' des rn in is lre s , o ü  ia q u e s tio n  d e s^ je l le s  m e su re s  ft p r e u d re  a  é té  d é n a ttu e . i._ e nou veau  m in r i tm  pof In tro is ié m e  flls d eI — s - o o t t u  l i U U l M l  ü  0 3 1  l U  L l  U J d á C J l K S  I 1 J 9  \ J C

L bii p ré s id e n t d u  C onseil, le m a rq u is  de S a -  • HiícL']. II es t m e m b re  d n  c o n se il p riv e , e l  d e p u is‘&15. r iiu s -e o e ré ta ire  d’E ta l  a u s  A ffa ire s  é t r a n -

La bataille de Verdun
Au dire de prisonniers appartenant au 

15* corps prussien, une proclamalion de leur 
chef, le géuéral von beimling. leur a été lue la 
veille de la grande attaque contre Verdun ; on 
les y exhortait á se montrer dignes d'eux- 
mémes « en cette derniére offensive contre ia 
France ». Une pareille afflrmation ne peut 
manquer de rappeler á des Francais oelle d’un 
capitaine illustré qui, dans un drame roman- 
tique, encouragoait ses soldats « au moment de 
partir pour la guerre de Cent Ans ». Mais ce 
n’est-pas nne raison pour qu’un cheí allemand 
ne I’ait pas formulée.

Ce qui est certain, c’est qu’aprés une offensive 
aussi importante, et quel qu’en soit le résultat, 
Tennemi sera réduit a la défensive pour long-

'  S i » » „ o-^FíJíkacoart,  « y  Ornes o 
Uogevik
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temps ; ce n’est ni en quelques jours, ni en 
quelques semaines qu il pourra réparer ses 
pertes en hommes, reformer ses unités déci­
mées, reconstituer ses approvisionnements de 
munitions.

Le résultat obtenu jusqu’ft présent se limite ft 
ceci : que le saillant formé par notre íront ft 
Test de ia Meuse, entre Brahanl-sur-Meuse et 
Ornes, a été légérement rabattu en arriére, par 
pivotemenl sur son extrémité oriéntale, ft Ornes, 
qui esl restée invariable.

Sur le flanc occidental de ce saillant. nos 
tranchées du bois d’Haumont ayant été attein­

tes par Tassaut du 22 février, le hameau situé 
ea coiitre-bas de la butte que ce bois couronne 
a été évacué. Ués lors, le vülage de Brabante 
sur-Meuse était menace ft la fois par le nord et 
par Test; il a été abandonné égalemenl par 
notre initiative et sans que Tennemi l’ait atta- 
qué. II n’y a nullement heu de s’émouvoir de la 
perte de ces deux localités : les positions im­
portantes, dans ia guerre moderne. ne sont paa 
les villages, mais les hauteurs qui les dominent. 
En arriere de Brabant-sur-Meuse el de Hau- 
mont, la colline qui s’étéve depuis Samogneux 
et donl le point culminanl est á 344 métres d’al- 
titude nous olfre des relrancliements Irés so­
lides qui bravent tous les assauts.

Cette colline est gardée á l'est par la bulle 
de Beaumont, qui forme le nouveau saillant de 
notre ligue. Le fronl s’incline ensuite vers Test 
>ar les eollines qui enveloppehl la source de 
’Ürne ju.*qu’au village d’Ornes, séparé du co­

teau de THerbebois par un étroit déíilé que nous 
dominons.

Les Allemands ont done gagné un peu de 
terraiiij ce qui esl toujours possible ft un adver­
saire resolii ft tous les sacríflces. Mais nos mou- 
vemenfs de repli se sont jíartout exécutés en 
ordre parfail. Le fronl a été reporté en arriére 
)ar endroits ei n’a été rompu nulle part. La 
enteur et la lourdeur de la progression alle­

mande sont rrap|>iinles. surtout si ©n le.? com­
pare ft nos brillante assauts de Champagne et 
a leurs effets.

Or, cette offensive était préparén; depuis plus 
de deux mois. Dés le commeneement de dé­
cembre, toule Tartillerie liuinie dont disposaient 
TAllemagne et TAutriche était amenée devant 
Verdun ; trois divisions qui revenaient de 
Serbie éfaient acheminées. par la Belgique, vers 
cetle région des lignes allemandes ; cinq corps 
d’armée venaient les reioindre en janvier, 
parmi lesquels le 3’ corps brandeboiirgeois .et 
le 15* corps prussien, qui sont au nombre des 
plus renommés de TAllemagne.

La comparaison de TelTort tenté par Tennemi 
et du bóncflce qu’il en a reeu£illi ¡u.squ’ici est 
de nature á nous donner toute conflancfe en 
Tavenir.

Jean Vlllars.

PETIT RESUME DE POLITIQUE BALKANIQUE

QUELQUES V IS IT E S
L e g é n é ra l S a r r a i l ,  d e  r e to u r  d 'A th é ao s . e s t  r e n ­

t r é  h ie r  m a tin  ft S a lo n iq u e . « C o m m and an t de l 'a r ­
m ée  d ’O rie n t, a - t - i l  d i t .  j 'a i  v is i té  le g é n é ra lis ­
s im e  de T arm ée  g re c q u e , c ’o s t- f t-d ire  le ro i 
C o n s tan tin  » . E l  le  g é n é ra l a  co nc lu  : « J e  su is  
t r é s  s a t i s f a i t  d e  m o n  voy age . ■

•  •  •
u Ces j o u r s  d e rn ie r s  », d i t  u n e  in fo rm a tio n  a n ­

g la ise . M. V en ize los, q u e  Ton d is a i t  s i  m a l en  co u r, 
a u r a i t  e u  u o e  e n tre v u e  av ec  le  ro i  C o n s tan tin .

Dans- la  m ém e sem ain e , le  ro i  de R o u m a n ie  a 
re g u  .MM. T a k e  Jonesi-o  e l  F iiip e sco , ch efs  d u  
p a r t i  in te rv e n tio n n is te .  C e lu i-c i  e s l  p a r t í  a v a n t-  
h ie r  p o u r  P é tro g ra d , d 'o ü  il se  r e n d r a  d a n s  d 'a u ­
tre s  c a p ita le s  de T E n ten te .

II se confirme que M. Sonnino 
fera aux Chambres italiennes 

cies déclarations importantes
E x c e ls io r  s 'e s t  déjft f a i t  Técho de b ru il.s  q u i 

c ii 'í 'u le n t ft R om e e t  d 'a p ré s  le sq ue ls  des nou velie s  
in té rc ssa ii ld s  p o u rra ie n t ,  u a  jo u r  p ro e h a in , o o u s  
a r r iv e r  d 'I ta lie .

H ie r, u n e  d é p éch e  dc T u r in  a n n o n g a it  que , 
d ’a p ré s  u n  a r t ic le  la rg e m e n t c e n su ré  d u  P opulo  
d 'lta lia , ft ia  p ro c h a in e  r e n t r é e  d e s  C ham bres, 
M. S on n ino  f e r a i t  d e s  co en m u n ica tio lis  im p o r ­
ta n te s  : ce  s e ra  u n e  v é r i ta b le  s u rp r is e .

C e tte  s u r p r is e  s e ra it ,  d i t  le P o p o lo  d 'lta lia ,  de 
la m ém e n a tu re  q u e  ee lle  de l’ad h és io n  d e  T lla lie  
a u  p a c te  d e  L o n d re s  q u i f u t  an noncée, on  s’en s o u v ie n t san s  d o u te , ft l’o u w ertu re  de la  session - 
p a r ie m e n ta ire  p récécten te .

MORT DE UAMIRAL VON POHL

Ajist e u d a w . —  U n e d é p é c h e  o ff lc ie lle  de R e r-  lin  an n o n c e  q u e  T am ira l v o n  Polil v ie n t  dc m o u ­
r i r  d a n s  la  c a p ita le . U n form a tion .]

Celui qui a préparé 
la guerre sous-marine 

en Méditerranée

L a  ch a p e lle  R ayinund  L u llr  dans les  dom ainei 
d e  l’ a r ch id u c  L o u is  S a lva tor , á  M iraiiiar.

U n  a rc h id u e  d 'A u lrieh e ’ v ic n t  de m o u rir .  P a rm i 
(los ro c h e rs  q u ’a  ¡Ilu stré?  le s é jo u r  de G eorge 
S and  e t  de C hop in  p a rm i d e s  ca liin 'u ies , ites c r i -  
q u e s  e t  d e s  g ro t lc s  o ü  ie ré v e  d e  R aym ond L u lle , 
T a lch im is tc , p ré iu d a  a u x  ili'' o u v e rte*  de la sc ien ce  
m o d e rn e  e l  oü  il v in t  p le u re r  ses  p a * sio n s  m o r­tes , .sou.* des o liv ie rs  planté.? p a r  les  ro is  ab en cé - 
rag e s  e t  ,que le  c ra y o n  d e  G u sta v e  D oré a re n d u s  p o p u la ire  en  ie u r  én o rm ité . ¡ l y a  t r e n te  an.s, u n  
h o m m e v in t  s ’in s ta lle r .  ' 1 1  é ta i l  d é já  fa tig u é  dc v iv re , d i s a i t - i l .  S a  flancée  é la i t  m o r te . b rú lé e  
v iv e  so u s  se? y eu x .

1 1  a e h e ta  de? k ilom étre .?  d u  r iv a g e  q u i v a  de 
W a lld em esa , l’a n t iq u e  C a r tu ja  (C h artre iise '- , ju s -  
q ü f t  D cya e l  S o lle r  (He M ajo rq u e). 11 flt r e b á l i r  
s u r  le  'lé g e n d a ir e  em ¡)laccm eiit d u  ehfttcjau de R aym ond L u lle  u o  rh ftte au  n o u v ea u . g u i re s se m -  
h le  p lu ?  ft u n e  h a c ie n d a  q ü f t  un  m a n o ir . II défOQ- 
d i t  flue n u l n e  to iich ftt u n  b r in  d’h e rb e  o u  u n
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f é tu  d e  se s  d o m ain e s . P e o d a n t a n  ane. il flt fa iae  
de m y s ié r ie u x  tr a v a u x  daa? s« s  p ro p r iá lé s . Lee 
a u to r i té s  e sp ag n o les  le  v é n é ra íe i i l  p re sq u e . II 
d o n n a  p o u r  nom  á sa  d e m e u re  c e  nom  q u i a v a it  
é té  fa ta l k so n  o n d e  M ax im ilien , ¡ lir en u tr .  ‘¡e l 
h o m m e  de p e t i te  ta iU e, avee des y e u x  b le u s  tn o u il-  
lés  de m j 's tk ls m e , v é tu  co m m e un ta e h e ro n . d é -  
d a ig n e u x ’ e t  fa m il ie r ,  se  n o m m ait l’a rc h i 'iu c  
L o u is  R e o ie r  S a lv a lo r  d W u trich e . c o m m a n d a n t le 
1 0 * r é g ú n e o l  d 'io f a n te r ie  d o u t il é ta i l  p r o p r ié -  
ta irp .D u ra o t  d ix  an s, á  b o rd  d e  so n  y a rh t ,  il p a rc o u -  
r u l  la M é d ite rra n é e  en  to u s  sen®: íl n 'y  a v a i t  pas u n o  b a ie , p ae  u n e  an se . p a s  u n e  p a ss e  q u ’il n e  co n -  
n ü l  de M ajo rq u e  h S aQ -S tep h a n o -R am leb , oü  se 
t rü u v a it  sa  re s id e iic e  d 'h iv e r .  L es  c ó te s  d e s  lie s  
Ü a léares , c e lle s  des lie s  ita lie n n es . c e lle s  de !’A lgé­
r ie , de la  T r ip o li la i in e .e l  d e  l’E g y p le , il lea eo n -  
n a is s a i t  á  m e rv e ille . A c co m p am é  d e  n a v ire s  e t  
d 'ú ig é n ie iirs , il p ro e é d a i t  á  to u ie s  s o r te s  de so n -  
dagoé, d ’e ssa is  e t  de co m p ara iso n s .

K o rl é ru d it ,  i l  a  d o n n é  u n e  s é r ie  d’o u v ra g es  
q u i  fo n t a u io r i lé  s u r  les  B a lea re s , d e u x  g ro s  in -  
q u a r to s  s u r  la g é o g rap liie  de re s  lies, un  a u t r e  su i' los lég endes m a jo rq u in e s , u n  a u t r e  s u r  les 
fü i 'te re sse s  b a léa re s . Iv ic e , F o r n w n lera ,  .l /ü w rq i'c . 
Caliera. VJsla Im p e r ia le , C a n a jero . il a v a i l  tou i 
é tu d ié . I! a  é té  T íiom m e dos lie s  d e  la  M éd ile r- 
ra iiée .

E n  o c to b re  1913, de sp fd ern b re  k o c to b re , d e u x  n a v ire s - é ro ie s  d e  la f lo tle  a lle in aiide , le Hnn-ia e t 
le V jcíori(i-Li(i.#n v in re n t  rroL ser en M é d ite rra -  nóc. Ils v is .ló re n t  p a r t i  u l ié re m e n l les  B .i 'é u e a .

D eux  fo is p a r  so m .un e . i-n au to , le u rs  ufilcier? . 
d o n t un a rn ira l, se  rend .iie iil r liez  T ar liid u " . .\vec  
sa b o n h o m ie  in 'a a sab le  e t  lia u ta iiie , il m e tl .i i t  á 
le u r  d is iio s ilio n  se s  Uvrps, .sos indos, s e s  p lans. 
On d é j- iu ia i t  dan® la h a u te  su üe  k m a n g e r  aux 
m e rv e iile u se s  m a jo liq u e s , p u is  o n  p u r la i l  p ro -  
O ieiier le toiig de ia ru lo .

L 'a r r h id u r  L o u is  S a iv a to r  e s t  m o r t  k P rag u e , 
r é re m m e iil. C 'est lui q u i a le m ie u x  ren se ig n ó  s u r  
les re sso u rc e s  de la M éd ite rran ée , ®nr sos p is so s  
de fo r tu n e , ses  c r iq u e s  m y s té r ie iise s , les fu tu r s  
o ffic ie rs  de so u s -m .ii 'iiis  a llem am ls  e l  a u trn  h ie iis.C eU ii-lk  on ore. av ec  sa  s c ie n .e  e t  ses  liv res, 
n o u s  a  b ie n  iro m p é s l

Ernest Gaubert.

A la  Cham bre des Communes 
il y  av a it deux p .cifistes...

M ais que fa ire , á deux, contre tous?
LoNDfies. —  M. S n o w d en  p a r le  s u r  la p a ix . Ti 

d é c la re  q u e  le m o m e n t e s l  v e n u  d’in a u g u ie r  un  m o u v e m e n l en  fa v e u r  de la pajx .
>' L es so c ia lis te s  a lle m an d s, d i t - i l ,  s o n t  u n a n i -  

n ie m eiit íu v o ra b lc s  k  la pai.x. »L es  d is c o u rs  de .M.M. K tiowden e t  T rev e ly an , 
q u i p a r le  d a n s  le  m ém e sen s , so n t écouLés a u  m i­
lieu  d 'u n  s iien ce  g lac ia l.

.M. -Asquith y  rép o n d  en  re s  te rm e s  :
•< J e  s u is  h e u re u x  q u e  le P a r le m e n t a i l  m a n i­

fe s té  de la  p a l ie n re  en  érouLaiiL des d is c o u rs  qu i. e e r ta in e m e n t, ne re p ré s e n ie u l  p a s  u n e  0 (>imon 
p u b liq u e  ím p o rla n le . Jo  d o u te  m ém e q u e  les o’i a -  
t e u r s  p u is s e n t  r e v e u d iq u e r  la p ré le n l;o n  de jíu r- ie r a u  nom  d e  le u r  i-irconscripL ion  é le e to ra le . En 
lo u l  cas. ils  n e  p a r ie n t  sü ro m e n l p a s 'a u  nom  de 
la  d é m o c ra tie  an g la ise . (App¿uuo!is#íí//ie«ta.)

•I Jo  sui.s pai lu iltíiiieu t d  ai I üi'd  a v e -  les o r a -  
to iirs  p ré l éd en ls . en  ce  sens q u e  ie pays  ne fa il qn  u n  iioiii- oxigei- do® co n d iliú iis  d e  p a ix  te lles 
quo n o lie  b u l  so it a lle iiiL  M. án o w d e n  p ré len d  
q u 'u n  lol d e s ir  d e  p a ix  e x is te  en  .Allem agne. 
(‘u e lle  p re u v e  a - t - J  de í e la ?  J e  s a is  q u e  le c iia n -  
c e i :e r  a llo m an d . duns u n  d is  u u r s  au  K etcbslug, 
se iiib le  av u ir  d i t  q u 'il  a c c u e ille ru il  av ec  p la is i r  
(lc© pi-oposU ions d e  q u e lq u e  có lé  q ü e l l e s  v ie n ­n e n t. m uís  ll n 'a  p a s  d u  lo u t d i l  q u  il eUtil. p ro i u 
f a . r e  les p i'o in le rs  p a s  lu i-m é in e . >•

.M. A®quiUi c o m in en le  en  te rm e s  m o rd a n ls  la 
d é  lu i 'jlin ii d u  ch a ti e lie r  p ré le iid a n t q u e  l'.AIIe- 
m a g n e  n'o.si p a s  re iin e m ie  des p e t i te s  n a tio n s  e t 
il  q u a li l ie  l e l l e  a®sei l;'jii, vo iia iu  a p ré s  la fagon 
d o n t  la  B e lg iq u e  e l  la S e rb ie  o n l  é lé  ü a i lé e s ,  
>. d 'a u d a c e  o íiou tée , co lo ssa le  (A pp¿utuL»se- 
m eiiU .)

. . .  I. u n e  p é ro ra is o n  q u i  e ñ -
lév e  a b so lu m e n t l’assem b lée  :

   lo iid  .d e  la  q u e stio n .
J u i  ex iiosé d 'u n e  r,:gon U és ■ la ;re  c l lie® 

c-'-^d" i 'c  q u id les  so n l lea bases s u r  ie squ e iles  nous som m es p rc p a ié s  & d ís iu L er la  p a ix . J e  les  r é p é -  
le i'u i a u jo u id i iu i  ' cliea so n t la m d ié ro s  k  nos 
a li ié s  e l .b ie n  co n uu es  d u  c h a u c e lie r  a lle m a n d  lu i-  
m ém e.

■> Nous ne r e m e ttro n s  ja m a is  a u  fo n r re a u  u n e  
ép ée , q u e  n o u s  n 'av o n s  p a s  l i r é e  k la lég ére , avan i 
q u e  la B e lg iq u e  —  d  j y  a jo u te r a i  in u in te n a n l ia 
S e rb ie  [A p p u iu d is ie in eu ls  pruUinije») —  ii a ie n l 
reg a g iié  lo u t e l p lü s  q u e  ce  q u 'e ile s  o n t sacoillé , 
a v a u t  g u e  lu F ru n c e  nc soiL p a r f a i le m e n t  p ro lé -  géo .o iilc '-  m íe iimi\«»tl<‘ ;icrc.?s:nii. a v a ii l  q u e  le 
d r o i t  k  i 'ex is len c e  d e s  p e t i te s  n a tio n s  de I 'E u ro p e  
lic repdjFe ©ur u n e  b.i.sc ©dre e l  av an l q u e  la d o - 
m in a tiu n  m il i la i re  p c u ss ic iin e  n a  s o it  d é t ru i te  
eiu>ei e iiie iil e l  a  lo u l  ja iu u is  a.

COMMÜNIQDÉS OFFICIELS
d u  Je u d i 24 F év rie r  (571* jour de la guerre)
QUINZE H EURES. —  En Artois. lutte i  

coups de grenades á l’est de Souchez.
Dans la région au nord de Verdun. la lutte 

a continué loute la nuit avec la m ém e inten- 
sité  depuis ia rive droite de la Meuse jusqu’au 
sud  (fOrnes. Etant donnée la violence du 
bombardement de la position avancée de 
Brabaní-sur-M euse, nos troupes ont évacué 
ce village á la faveur de la nuit, protégées  
par les tirs de Hanguement de uos posiíions 
c e  la rive gauche de la Aíeuse. Une ̂ attaque 
dirigée sur Samogneux a été repoussée.

Une autre attaque, fo rte  d'une brigade au 
molas, lancée sur le bois des Caures, nous a 
repris une partie de ce bois dont nous tenons  
actuellement la c o m e  sud, Toutes les ofíen- 
sives dirigées sur  Beaumont.^eo avant duguel 
nous som m es établis, ont é té  impuissantes á 
nous en déloger. A l’est du front attaqué, 
nous dominons, en avant d’Ornes, le cou'oir 
situé  3u sud d’ Herbebois. Les aiou\ements de 
repli prescrits pour éviter des pertes Inútiles 
se sont eñectués avec une cohésion parfaite 
sans aue Tennemi, qui n’a avancé au’avec dlf- 
ñcuité au prix de sacrifíces conslílérab'es, 
ait pa rom pre nofre front en aucun ppint, 
Bom bardem ent lent et continu de la région  
entre Ornes et Fromezev.

Hn Lorraine. Tennemi a pris picd dans un 
de nos postes avancés du bois de Cherrinet. 
t f o w  nous Tavons chassé aussitót. O'ielques 
contacts de patroullles á Test de Reillon.

LA GUERRE AERIENNE
Hler, au cours de la nuit, uae de nos esca- 

drit'es de bombardement a 'aneé quarante- 
riña projectiles, dont plusieurs de qros ca­
libre, sur la gare de Metz-Sablon et sur Tu­
sine á gaz dans la région de laauelle a été  
observé aussitót aprés un gros incendie.

-----------------------  E X C E L S IO R  — fi—  ---------

v r \ a T - T R f ) I S  H E U R E S .  —  Nous avons 
exécuté ane concenrraf/on de feux sur les 
organisations ennemies á l’ouest de Maisons- 
'ie-Champagne e t  au sud de Sainte-Marie* á-Pv.

En Argonne. tirs de destruction sur les 
ouvrages alemanés á i« Fille-Morte.

Dans la région  au nord de Verdun. Tenneml 
9 continué á bombarder avec la m ém e inten- 
sité notre front  depuis la Meuse iusnüau sud 
de Fromezev. L’aetivité de Tartillerie ü est  
un peu ralentie entre Malancourt et la rive 
gauche de la Aíeuse. Aueune action dintan- 
(erie ne  s’est encore produite dans cette re­
gión.

Entre ta rive droite de la Meuse et Ornes. 
fennem i a fait preuve du m ém e acharnement 
'’ue le iour précédent et a mulliplié ses atta- 
aues furieuses. laissant sur le terrain des 
monceaux de  eadavres, sans parvenir á rom - 
ore  notre front.

Aux deux ailes. nous avons reporté notre 
ligne. d’une part en arriére de Samogneux. 
J'aiitre part au sud d’Ornes.

N o're artillerle a répondu sans reláche á 
Tartillerie ennemie.

En Lom ine. nous avons repoussé e t  pour- 
suivi une reconnaissance ennemie gul tentait 
ce  s ’approcher d’un de nos petits postes  au 
nord de Saint-Martin.

En Haut -A'aace

T a n d is  q u e '^ la  g ra n d e  b a ta i l le  en g a g é e  a u to u r  
de V e rd u n  c o n tin u é  k  se  d é ro u le r , les jo u rn a u x  
su is se s  s ’gna ieiit u n e  c e r ta in e  a c t iv i té  m il i la i re  en 
Haule-.A  sace , o ü  se  s o u t  en g agés  d e  v io le n ts  d u e ls  
d a r t i l le r le .

L V im porlants t r a v a u x  d e  fo r tif ic a lio n  o n t  étó 
ré a l is é s  de ce  có té  p a r  le  cu m in an d em e n l m il i-  
ta i r e  e l  s e  p o u r.su iv en t c h a q u é  jo u r ,  a u ss i b ie n  le luiig de la  f ro n t ié r e  s u is s e  q u e  d a n s  les  en v iro n s  
de b e l f o r t  C 'est a m s i q u e  c e r ta in s  v illa g es  o n t é té  
é\ acu és , c e r la m e s  v o ie s  f e r r é ro  d épo sées  p a r  p ró -  
cau tiiin .

C O M M U N IQ U É  B R IT A N N IQ U E
ItóNDUBs (C o m m u n iq u é  b r i ta n n iq u e  d u  f r o n t  oc­

c id e n ta l) . —  Q u etq u c a c tw i l é  d e  T a rtU lerie  .la n t  
¿. s  yn ra y es  du catUil Ue L a  B a s sée  e t  á  T est  
d 'Y p rv t.

L es  ca n on s b r ita n n iq u es  o n t in f i ig é  á u n e  p o s i ­
tio n  aUevtanU e d es  d ég á ts  con sid éra b les .

H ie r  sü ir, s u r  n o lr e  « x tr é n ie -g a u c h e , n ou s  avon s  
ranan iié d es  d é lu ch e m en ts  d e  Ira v a íü ea rs  e t. au  
p-oitrs d 'u n  cutiibat á la  gren a d e , dans V en ton n oir  
l'un e rnine. iw us acu n s d isp ers é  uri d éta ch esn en t  

d e y r en u d ie r s  aUetnuiuls.

Les palabres germaniques 
exaspérent les Américains
L es D e m ié re s  N ou veU es d e  i lu n ic h  a f f lrm e *  

•I d e  so u n -e  b e rlin o ise  a u lo r is é e  • ,  q u e  TanRooi-» 
d u  ra p p e l du  co m le  B c m sto e lf  e s l  m ensongére, l| 
s e r a i t  p lu s  ju s te  d 'é . 'r l r e  q u ’e lle  e s l  p í-én ia iu r/j 
e l  q ü i l  d ép en d  s u r lo u t  de l 'a in b a ssa d e u r  allem ani 
lu i- í i ié m e  q u 'e ile  ne d e v ien n e  paa u n e  v é rit- ,

L ea g e rm a n o p h ile s  d u  S é n a l de W ash in g to n  qbj te n té  u n e  m anceuvre. p a s  Iré s  su b tile , cn prbpo. 
s a o t  d 'in te r d i r e  a u x  .A m éricains d e  p re n d re  pag. 
sage s u r  des b á tim e n ts  de ro iiu n e rc e  a im és. r© 
p r o je l  p o r te  sa  in a i'q u e  d 'o r ig in e , c 'e s t u n e  tm- 
p o r la t io n  d ire c te  d’-Allecnagne, q u i  a été fo r t {«u 
g o ü té e  d a n s  les m ilie u x  p u re m e n t am érica ii» . i »  
p ré s id e n t W ilso n  s ’e s l  f a i l  ¡ 'in te rp ré te  de fo#». 
n io o  g é n é ra ie  d e  ses co ncitoy ens; en  déclanBl 
qu e , si iam a is  le  C ongrés v o ta i t  u n e  in te rd ic tan  
sem b lab le , il y  o p p o s e ra it  fo rm e lle m e n t son veta.

L es .A llem ands d o iv en i se  re n d re  eo m oS ' qu i 
la tln  le u rs  p ro céd és  e sa .sp é ren t dea h o m m re  tfa}. 
fa ire s  q u i  o n t h o r r e u r  de ¡ te rd re  ie u r  t.eiups *•; 
|)« lab res  e t  q u i a 'a d m e tte n t  pas. d 'a u t r e  p a rt , qi.,. 
Ton s’in s u rg e  s y s lé m a tiq u e m e n t ccm tre  ir rta « *  
;)rin .-ipes d 'n u m a n ilé .  L c  p ré s id e n t  n e  vec.; p ta  
lie n o u v e lle s  n é g o c ia tio a s  d i la to ir e s ;  si le eo a tt 
B ernalorlT  p e rs is te  k e rg o te r , M. W üsqd, as®nreui 
lies ofik -ieux  g é iié ra le m e n l re in e ig n é s , i r a  lir*ri. 
C ongrés u n  m essag e  i 'o n se illa n l la  r u p tu r e  dip':- 
in a tiq u e  ave-- l'A llem agner e t  le  reeoaim aode:* 
©n v u e  d 'u n  v o te  im m é d ia t.

M ercred i d e rn ie r , u n e  ré u n io n  de lo u s  les cí»b 
de p a r t ía  a  é té  te n u e  k la M aison-B lam  lie, sw 
•onvocations u rg e n te s . B ien  q u e  p lu .sieu rs  'du  
p e rso n n ag es  a in s i  lu v ité a  s o ie n t des advi-r.®a;:A 
iléc la rés  de M. W ilson , Us se  so n l rendu® k S'Ti 
ip p e l. II p e u l y  a y o ir  lá, au  s e u il  d’u u e  - amp:- 
i n e  é lee to ra le . u n e  h a b ile té  d u  p ré s id e n t  q w n  
®e re i iré s e n le r . m a is  l'cm pres .?em en t d©s eterf li®®idents á  v e n ir  ''onver® er avec lu i ind :-/© .;.! 
qu e . to u te s  p ré o c c u p a tio n s  de p a r t i  m; ni 
cóté, ils c o n s id é re n l la s i lu a t io o  com ino s/.-iei»?. 
— L. B.__________________

La Roum anie résiste 
au chantage ^!emaad

L e  jo u rn a l  la  B m im ania. o rg an e  des conservo- 
te u rs  d ém o cra lo s , q u i ©at ré d ig é  av ec  g ra ii -1 *Ji  ̂
e i so u v en t re m a rq u a b le m e n t in fo rm é  a^ipre-i 1 qu» 
rA llen aagne es í in q u ié te  s u r  la  lid é liíé  de» H uj»- 
res . C o n tin u a n t la c am p ag n e  ina ü r é e  p a r  le« hois- 
m es d 'a rg e n t,  q u i so n t a u jo u rd ’h u i  les v ra is  nal- 
t r e s  k B ériin , le k a is e r  o f f r i r a i l  k la  Bulgarift 
en  éch on g e  d 'u n e  a ll ia n e e  éco n o m iq u e , des terri­
to ire s  g rec s  e l  ro u m a in s ; le ro i F e rd in a n d  zateo- 
r a i t  k  Ta paix . non se u le m e n t lo u te  la S e rb íe  q»» se« tro u p e s  o n t  occupée, m a is  a i l i s t r ie ,  ifi'» 
a d ü  cé d e r e u x  R o u m a in s  en  1913. la  D obrudA  q u i  e s t  au ss i ro u m a ia e , en fln . S a lo n iq u e  e t  ■ 
basse  M acédoine...L a co n c lu s ió n , te lle  q u e  les  germ anophilefl-1* 
p r é s e n te a t  k  ü u  a re sL  c’e s l  q u e  Tes llouinaiii®  de- v ra ie n t  s’a ü ie r  a u x  em pire .s c e n tra u x  p o u r  préve- 
i i i r  u n  d é m e m b re m e n l n a t io n a l;  h ie r  o n  le u r  ache- 
ta i t  d u  b  é ;  a u ¡o u n l 'h i i i  on  m e n ace  dp le.® jr i '*  au x  B u k a re s .  M. B ra tia n o  g a rd e  so igneuscm erf 
so n  a rm é e  m o b ilisé e ; les m in is tre s  de l'E n ten U  i  
B u carn st. ré u n is  k  la légatio ii de R ussie , se  con- (■©rtent en  v u e  d 'a r r é te r  d iv e rse s  ré sn liitin n s  enm- 
m u ñ e s ; Ies arm ées- ru s se s  r e u f o r c e n l  le u rs  offen* 
©ive en  B ukov ine .
Le nouvel ambassadeur des États-Un^' 

á. Pétrograd
Nsw-Y oRK . —  M. R ow land  F ra n e is  e s t  n om » ^  

a m b a ssa d e u r  des E la t s - F u i s  k  R é lro g rad . I-© o*"' 
.e a u  re p ré s e n la n l de la g ra n d e  R ép u b liq u e  
c ica in e  en  Ru.ssie a é tó  g o u v e rn e u r  d e  r F '  ' ’ 
M issouri. C’c s t  un  íinan. ie r  d e  g ra n d  -m e i'íi ' 
iir ig e  k  S a in l-L o u is  u n e  ir»7 [)o rta n te  m a iso n  -J' 

b a n q u e .
M. Poi -caré cécore des ^ scrau x  ang^ts
L onoR oa. —■ L a  G a s e tte  d e  LondX ess u p p lé m e n t co n aac ré  a u x  d é  o c a tio n s  aceofdC'- 

p a r  le p ré s id e n t  de l a  R é p u b tiq i; '' franía>= ’ 
M. P o in c a ré  á  l 'a rm é e  an g la ise . ...

Lc g é n é ra l s i r  D oug las H a ig  reg o it la 
c ro ix  de la  L ég ion  d 'h o n n e u r . L ea g é n é rau x  n m illó n . B irdw ood , Rawlin.son e t  \V i s o n  sou t 
m us g ra n d s  o fllc ie rs . N euf c ro ix  d’offle íera
chevaliers sont décernées k.des oiliciers 
grades.

Les croix de guerre sont trés nombreuse® ÜB»
esl décernée au maréchal sir John French. 
an grand uumbre de sous-ofliciers et do 
oblieuneiit la médaille mililaire. ..

-Aueune restriciion ne sera apportée a u  -f 
ces déeorstion,®; ainsi qük celles a cordé©» P 
roi de H e'u -ique. dmiL n n liu n m e n l 1© sr'-nd/ '  ^(i<. I  é-ipn 'd  ( lé re rn é  SU m a " '' ' '"
John French et au général sir Douglas Haig-Ayuntamiento de Madrid
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D B R N I B R K  H B U R B J
Le gouvcrnemeat g re : dément
qu’il ait promts a la Bulgarie 
d'etre neutre q ioi qa’ il arríve
[[QjiP, La Iégation dc Gréce communiqué la 

suivapto :
t'rtjcncc télégraphique bulgare a répandu la 

ffiuvellc suivant laquede le ministre da G réce á 
fifia aurait déclaré «  -V. Radoslavoff que la 
gréce rcstcrait neutre, mame en  cas d'atlaquc de 
Slltm’qiic de la part des Bulgares.

Vrllc nouvelle est dciiuéc da tout fondement, le 
Ministre dc G réce á Sofia n ’ayant fa it aucune d é-  
t^rntiou.

_    --------

Halgré la nei e les Rus es 
co -tinuei t á refouler Tennemi

Pkthoííuaü. —  Communiqué du grand élat- 
tMjor ;

F R O N T  O C C I D E N T A L

Des i'éi’oplancs allemands se sont m ontrés aii- 
iesstis de la région de Riga et dans le s ed ea r  da la 
Dvina. d Oger e t de P robstingshof; its ont jeté  
/n lambes.

Dans la région d’Oger, Venncmi a exécu té un 
rtoienf (»> de nuil e t  a envoyé vers nos relrun- 

Vlámeiils des éclaireurs en  sarreaiix biancs qui 
mr cté rcpou.ssés par nutre feu .

5vr la posifiyn dc Dvinsk, dans la région du 
'kemin dc fer  de Ponlviego cl au nord de Tchav- 
isrfsk. nos détaelucments ont refoulé l'enncmi el 
(miírc.vAíá

Dan# ií! région dc Pelsh, aü sud-ouesl de l’Olyk, 
Tennemi a envoyé travailler des fem m es dans leq 
(ntroits les plus cxposés au f e u ;  ces fem m es sont 
frobttblcment russes.

En Galicie. au nord-oucst de Tarnopol, dans la 
rffwn des villages etOiiadki e t de Yurouiuoka, 
•ns av<ms fait sauter nit camouflet et nous avons 
tttupc i'efiíonnofí*. L’enncmi a bombardé sans r é -  
•ttíaf le liru de l’explosion ü l'nidc de m ines; avec 
iei lance-bombes il a je té  des projectiles qui pen - 
én i ieur trajectoire produisirent un bruil pareil 
I celui truno hélice.

Prés lie ¡likhaltche, l'ennemi a je té  dans l'en- 
Iwnoir que nous occupions des bombes iaerymo- 
íríiej. puis il a tenté d'attaquer, mais ü  a été r e -  
jdé par natre feu .

M E H  n o i r í :

Pris du Bosphore, un de nos sous-m arins a es­
tallé d deur reprises une attaque sans résultat 
^  deux aéroplanes ennemis. Ce sous-marin a d é- 
feiif BH ro líicr  chargé de charbon.

F R O N T  D U  C A U C A S E

Hoi fractions continuent á prcsser l’ennemi 
tuecés.

L% fidé i é ds la Pologns

i^niocR-Au. —  Au coure de la séance de la 
le dépulé polonais Harusiewiez a déc'aré 

dé» Ic eommen ement de la guerre, .la Polo- 
s’est rangée irrévocablement aux cótés de 

í'Uz eul luttent pour rexistence indépendante 
7^  astionalilés. Celle position, tes Polonais l'oc- 
Jpent en dépK des fluctuatíons des événements 
S* fe guerre e l des adulations de rennemi. Cetle 
JJélité résulte non seulement des liens d'Etat qui 
2» aUachent á la Russie, mais se fonde sur les 

d c la pensée politique polonaise, prou - 
par Texpérience de rhistoire. La conflance 

J^lwel 6  des peuples russe e l polonais peut et 
frjt devenir la base e l ie ferme appui de la forcé 
JW isab le  sur laquetlc s’appuiera lou l le monde

Cncore une alerte* hier £oir
, Sur »C3 indirations du gouvernement militaire, 
lo de pólice a donné, hier soir, vers
5_reu rcs . des instructions pour reslreindre im - 
^uttteiDcot Téelairage des gares, des carrefours.

etc. 
e-e*i cc qu'on appelle Talerte n* 2.

Comment le Memphis
a été coul e

U zeppelins ne eont pas venu», et,
t^'eure_3. l’alerle pa.*sée. on rendait á Té

M a r s e i l l e .  —  Le capitaine Carré, commandant 
du paquebot Memphis, esl arrivé aujourd'hui á 
.Marseille, accompagné du docteur du bord. II s’est 
rendu aussitót íi Thótel de la Marine oú il a été 
regu successivement par Tamiral Iflfevrc et Tad-, 
inmistrateur de ia marine, auxquels II a fa il le 
récit des circonstances dans lesqueiles le Mem­
phis a été coulé. 11 résulte dc celte déclaration 
que rien ¿'anormal n'avait été signalé aux alen­
tours du navire, lorsqu’une violente explosión se 
produisit par bébord : ie navire venait d'éU’C 
évenlré par le travers des soutes, ce qu* a anotivé 
la mort de trois chauITcurs et de deux souliers 
qui ae trouvaient dans celte partie du navire;
1 explosión a fail aussi trois blessés, m ais Ibur 
état esl sans gravité.

De Tavis du commandant du Memphis, ce  der­
nier aurait rencontré une mine sous-marine.

Le “  Diad-m ”  et le “ Roubine ”  
ont é'é torpil és

M a r s e i l l e .  —  Voici les renseignements recueil- 
iis auprés des réchappés des navires Diadem et 
Roubine, torpillés dans la Méditerranée:

Le vapeur anglai.s Diadem  fu l rencontré par un 
sous-inario qtii le torpüla sans avis préalable.

Le navire menacant de couler, los hommes de 
l’équipage du Diadem  mirent uno embarcation ft 
l m e r  et furent re uei lis par le voilier Roubine. 
Cc dernier fut torpitlc ft son tour et les deux équi­
pages prirent place aussitót dans lea cmliarca- 
lions ou ils furent receuülis dans la journée par 
le vapeur Natal, des Messagerics Marilime.s.

L’AFFAIRE DES COLONELS ESPIONS

dés
la ien e  pa.*sée. on rendait á Té lai- 

Bégatif de la capHale le ¡*eu qu'il a de

U ae étrange pr f ice aux débats publics
G e n é v e . —  Des manifestations assez violentes 

s’étant produiies ft Zurich lors de la distribution 
des 200  caries d’accés aüx débat.® du procés des 
colonels, le W oiksreicfit écrit que cette fagon 
d'obüger les soldats ft recevoir le publie ft coups 
de crosse de fusil et ft coups dc poing, puis ft l’ar- 
roser ensuite esl une méthode prussiennc eontre 
laquelle ia Suisse toul entiére proteste. C'est. 
a jou le -l-il, une préface pous' i’artaire des colo­
nel? qui est remplie de promesses.

Le service  d ’o rd r»  sera rlgottrenz
Z u r ic h . —  Un nouveau balaillon est arrivé hier 

soir ft Zurich, venant du Tessin. C’est le balail- 
lou de landvehr n ' 12 í . L'arrivée de cetle forcé 
année ía il que plusieurs milliers do soldáis se 
trouveront massés dans notre ville mardi pro- 
chaiii, 29 février, date déOnilivement llxée pour 
ic jugem enl de Tallaire des colonel».

Le cardin 1 yer.ier a quit.é Rome
R o m e .  —  Le cardinal M erciw est parti aujour­

d'hui. ft trois heures, par ie traln de Florence. 
Bon départ a donné lieu ft une émouvanto mani- 
fustation de sympathie. Une foule nombreuse, 
eonvoquée par tes partis populaires de Rome, 
avait envahi les alentours ot tes quais de la gare.

De nombreuses p.-r.sonnaAilés italiennes el 
étraf^éres, ain.si que toute Ja ccrionie belge, en- 
touratent Tarchevéque de .Matines,

Quand te train s’esl ébranlé. la foule a crié : 
*■ V iw  ¿e cardinal Mereier! Vive ia Belgiquel- »

Le cardinal Mereier s’arrélera ce soir ft F o -  
rence. II se renJra ensuite ft Bologne, ofi il sera, 
pondant quelques jours, Thóte du cardinal Gus- 
miui.

Com m un qué italien
Rome. —  Commandement supréme :
Dans la vaUée de Popona (Rient}, l'artillerie 

ennemie a déveioppé une aefiiííté parlicuUére 
conlre nos positútns de Uontepriana sans nous 
canter de dommages.

Sur les fta«íeurí au nord-ouest de Gorizia, dans 
la nuit du 23. det détachements ennemis s’étant 
íipprocAés de nos lignes dans le secteur dc Pouma, 
romm encérc. t d y  ú a ce r  des bombes asphyx/anlcs, 
mais le feu de ngs tireurs.et quelques coiips bien 
ajustés d’une de nos éaííenV'S onl su ffi a repaa t-  
ser leur agrcssion.

Ahondantes chutes de sur tout le fron t.

Un débat tumultueux
sur la censure 

au Landtag prussien
Genéve. —  Les journaux allomand? rapportent 

quo le Landtag »í)russieii a discuté a va iil-ü er  la 
question de la censure pendant Tétat de siége. 
Le rapporteur, í l . Zedlitz, conservateur. a déclaré 
quo Ies conférences de la presse avec le gouver- 
nomenl pour recevoir des instructions inuiiquent 
lour but, parce que tes journalistes qui y  soiit 
présente conimeltenl des indiscrétions tres re - 
gi’cteablcs e l que Toflloe des alfaires élrangéres 
ia leid it lia publication do beaucoup de nouvelles 
autorisées pur le coininandemcnt militaire. I I  faut 
faire conflance ft la pressv.

Le dépulé du centre, M. Stuü. regrette que la 
censure politique du gouvernemenl clierche ft iii- 
lluvaeor la piHísse de province. Beaucoup de jou r­
naux se sont plaints quo le gouvernement in- 
Ilueiice la ¡iresse dan,® los campagnes électorales 
pour pourvoir aux siéges \'acatits.

Le niiiiistre de Tintérmir, M. do Loebel!, ré - 
poud que les conférences de la presse ne sont
f.as desunces á iiuiucncer la presse, muís ft expii- 
qiK'r le ¡>oint de vue du gouvertiemenl. Le guii- 
vcrneineiil facilitera la tftclie des journaux, mais 
il ne peul pas abolir la censuro polilique, ni Tin- 
terdictioii oe la discussion des buls de la guerre. 
í'inaienicent te socialiste Bti'oebel attaque les m e- 
sui'Cs prises par le gouvernenieiit; ¡1 declare quo 
Ic peuple n’a plus aucun droit.

Le \orivaerts ne peut méme ¡dus parler de la 
lutle des classes du peuple allemand. II demando 
énergiquemenl la discussion des buts de la guerre, 
car W veut savoir dans quel but oii fait dv.< sacri- 
flces. II üu ne peut pas dire. ajoute M. Btroebei, 
que TAngleterre veul nous écraser (Hilaritc). La 
)aix ne peul ótre différóe jusqu’ft ce que touto 
'Europe soil saignéa. »

La séance esl levée dans une grande agüation.

Nos obús sément la folie 
dans les rangs allemands

New-Yort\. —  Le Neiv-York Sun pubüe des 
extrails du Deustche Medizinisckc W ochenschrift 
•signalanl de nombreux cas de démence dans l’ar- 
■mée allemande dus ft un ébranlrment du #y#- 
Léme nerveux provoqué par i'exjilosion des obu.s.

Le ;Vcir-Vor¿ Sun fail remarquer que ce l aveu 
esl signiflcatif et que celle partí,•ularilé de la vie 
des tran hées csL un signe de i'ugonic de ia na­
tion allemande. Le journal ajoute que les rap- 
ports frangais el anglais relatifs au iiiérne sfijet 
n'ont pas le méme rarartére de gravité. Certes, ilá 
.onslatenl que les nerfs des soldáis sont soumis 
ft une rude épreuve, c l que, daius certains cas, 
du mutisme et de la siirdilé s'ensuivent, mais lis 
n 'a ‘*mpUcnt pns des efíels aussi Jerribles.

La oomfiaraison est douloureuse pour ceux qui 
cro.eiit d.ms le parfail équilibre allemand. car les 
rapports médi.-aux allemands disent rlairennenl 
que la m ulliplicilé des cas est une grave menace 
pour la nation.

Nouveaux dépo-dres & Constantinople
A t h í s n e s ,  22 février (Retardée en transanission). 

— Belon des information.? regues pár des jou r­
naux, la prise d'Er-zeroirm est maintenant coiinue 
ft r/oiiitanlinople, ce qui causo une grande irri- 
tation daos le? milieux musulmans. Le parli de la 
paix prend une plu.s grand© imiiorlan' e. Des dé- 
monstcatioii-s ont lieu dan® Ic? rúes. De nnmbreii- 
ses arreslation? onl été opérées, dont celle d 'A li- 
med-Riza. Ou s'attend ft do sérieux désordres.

Essad pacha en Italie
B r i n d i s i .  — Essad pa©ba est arrivé ft bord d'un 

contre-lorpllleur italien.

C o m m u n iq u é  b r ita n n iq u e
L o n d r e s  ( O o m m u n i q u é  b r i t ó n n i i i u e  d u  f r o n S  

o c c i d e n t a l )  :
La nuit d e rn ié re ,  nuiit avoRt fa it e.rplosrr une 

mine devant üulluch et nous u ?  uns occupé le cra- 
tére.

Aujourd'hui, «n  duel ft'arHtlrrie daus les cnvt- 
roHs de ¡tac-Saint-M aur s’esl term iné á nolix' 
avantage, , ,

.Votre orti'lcric a boinbarda nvcc siiecéj /U’S cm-
i-ro<ps cn n o a isr í'é s  do Fr- Unghicn. sur le vuiud 
d’Ypres á Comíncs, c t  á l'est de Boes'inghe.

Ayuntamiento de Madrid
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Le bobsleigh, sport favori des Américaines

I iid iffé ren íes  au x  p réoccu p a tion s  du  p rés id en t W iJson  et au x  dém élés  d es  E tats-U n is a v ec  T A llem agn e, d e  jeu n es  Américaíne» 
p ro ñ te n t de la sa ison  d es b e lie s  n e iges  p ou r  p ra tiq u er le  sp o r t  du  b o b s le ig h , p ittoresq u e , ce rtes , m ais non  sa n s dan ger. C 'est pu 
équ ip es r iv a les  que ces  au dacieu ses et ch a rm a n tcs  p erson n es  déva len t Ies pen tes des co tea u x , á L ocu st W a lle y .

La capture d’un “poscur dc mines” cn mer du Nord

P ou rsu iv a n t avec une v ig ila n ce  de tou s  Ies in stan ts la p ó lice  d e s  m ers , il n ’e s t  pas rare  que n os  n a v ires  e t  ceu x  de n o s  allí®* 
britan n iqu es re n co n tre n t au la rg e  d es  ch a lu tiers  d 'app aren ce  in n ocen te  e t  qu i p osen t des m ines fixes ou d eriva n tes . C es bateau* 
p ou rvu s d équ ipages a llem an ds so n t au ssitót m is dans J 'im pu issance d e  n u ire  e t  leu r p erson n e l, fa it  p rison n ier , e s t  d ir ig é  vers 
p o r t  an gla is ou fran ga is .

Ayuntamiento de Madrid



Vendredi 25 févríer 1916 É X C E L S IO R • i 7

LES DÉPUTÉS SERBES A NICE

—-«• i». LESDÉPÜTÉS SERBES. A ü  CENTRE M ? KOSTA STOIa NOVÍTCH P R É S iO E N fiX }

Un a ssez  g ra n d  n om b re  d e  d ép u tés  se rb es  so n t a ctu e llem en t réunis á N ice, au tou r du  p rés id en t de  la S k ou p ch tin a  la  
C ham bre se rb e . S ou s  le s  p a lm iers  de ia C óte  d’A zu r , ce s  p a rlem en ta ires  a llié s  co n se rv e n t la  fe rm e  certitu d e  q ü i ls  r e v e rro n t  u n  
jo u r  le  p a la is  d e  B e lg ra d e  oü ils p ro n o n cé re n t en sem ble  le  serm en t d e  v a in cre , m a lg ré  le s  p ire s  a d v ers ités  d o n t  é ta it m en a cée  e t  
Rue con n u t leu r p a tr ie  g lor ieu se .

Ayuntamiento de Madrid
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LES CONTES D'EXCELSIOR

Battue autorisée
l.e garde Fricot était venu annoncer la chose au 

président de la Société de chasse : «  ... II me venait 
tlroit dessus... Jc lui at fichú la baile entre les deux 
yeux... II est chcz moi. II y  íait le mort tout son 
content, pendant que ma vieille tricóte ses bas, á 
Cüté.'Droit ce soir jc  vas vous le vider... n

Mais voilá Tenibarras ; Comment entrer dans 
liijo ii tm sanglier de 250  ? C'est la guerre ; la 
chasse est prohibée.

Le président de la chasse avisa. II irait trouver 
le préfet, solliciterait I'autorisation de faire une 
battue. On retransporterait le sanglier tué dans sa 
forét. et 011 le retuerait avec légalité. Seulement il 
fallait étre discret. Ni le président, ni Fricot ne 
diraient rien á personne... pas mémc aux ehasseurs.

Si ga n'a pas réussi. la faute cn est surtout á la 
mére I’ enoit. Vous la connaissez tous. Les trois 
quarts des diabetes de D ijon viennent de chez elle. 
La maison ne paye pas de mine : c ’est la petite 
gargote torchée de boue qui a l'air de mendier au 
bord du chemin tin rayón de scdeil et une croüte 
de pain. Mais, dans la cuisine, l’art s’y sent plus 
chcz lui que dans un musée.

Les ehasseurs mangérent done d'abord des cscar- 
ots. Ces délicieuses petites bétes avaient pris le 
curre de tont leur ctcnr. Puis on mangea une meu- 

futie oü se combinaient Ies admirables génies des 
caux el de la terre : le poisson de la Saóne et le vin 
de Gcvrey. Puis arriva la dinde, si bien rótie et si 
rose qu'eile en semblait pudiquc ct toute nue. Elle 
fut précédée de bouteilles coiffées. et d'autres b->u- 
teilles plus coiffées encore la suivirent, accompa- 
gnnnt un certain p,áté. Ce páté... pour se contormer 
ü l'arrété prefectoral, on le traitait de i< lapin «*. 
Mais ga... c'ét.tit dit du bout des lévres, car. dans 
k  fond de la bouche et datis tout le tube digestif, on 
nc parlait de lui qüavec respect, et toutes les voies 
intérieures l'appdaient k liévre ». Aprés quoi on 
c.:'aya de chanter, mais ga ne put pas aller loin.

Dés la fm des escargots. le garde Fricot était 
vonu voir .?¡ l’on n'avait pas déjá fini. II parla si ten- 
drcnicnt des chiens, ct annonga une si belle chasse, 
qu'on le pria de s’asseoir «.t de cas-ser la croüte. II 
se fit ti'abord prier, puis s'étant assis, i! comnienga 
d’avalcr si furieusement les escargots qu'il avait 
l'air de précipiter dans l'abime des ennemis mortels. 
N i le poisson. ni ia dinde ne le ralentirent. It faisait 
entre tcmjTs d’cnthousiastes promesses de chasse. Le 
président k  fil taire : «  Tais-toi ! Pas de bétises. 
licin !... —  A yez pas peur. Je nc me dis rien méme 
á moi-méme, afin d ’avoir, moi anssi, le plaisir de la 
furprise... Ce n’est pas pour aller le dire aux au- 
tre.s. 11

Mais les ehasseurs le qucstionnaient sans répit : 
n Etait-il sür au moins qu'on pourrait le lancer... ce 
fameux sanglier ? »

Fricot protestait avec vehémence, et buvait avcc 
rage :

«  ... Jc voas dis : c ’est chassé d’avance 1... C’est 
lué pour ainsi dire I... Je pourrais vous mettre le 
j»oi! de la béte dans les tnain.s !... »

.Aprés lc páté et le bon vin. Fricot eut d'inquié- 
tantes précisions ; «  II fait 347  bien pesé... et 
voyez : presque pas de déchets... á peine 30  li- 
'* 'cs 1... »

Un peu avaut le café, Fricot pleura, fie Tenfani, 
el parla de ne pitts jamais se soñkr.

II élait irois beures un quart de 1’aprés-midi <iuand 
e »  se mit ea roste. Fricot gravis.sait le sentier, 
trainé par ses ehiens. Trombleur, surtout, le géné- 
fcux limicr, tirait á s’étrangler. En téte. marchait 
lu ¡jctit Boiilon, Thorioger de la rue Chaussin. II 
avait la rage de la chasse, parlait toujours «  mas- 
sacre )'. mais tirait eomme «n  panier et auro't man­
qué la hme á un métre. ■ Taisez-vous !... Un pea 
de süence !... u hnrlah-iL

C'est dans te vacarme qüon prit ses places. Mais 
presque tout de Miite il j  ent un subít lancé, Boitton 
vit se dresser devant lai une masse imprécise sur 
quni il lacha avcc terreur ses deux coups. On accou- 
rut. F.t on vit im bon veau. bien pris de taille et 
í.vec de gros yeux á idées. II beiiglait doucement : 
It Meú !._ Meú • H arait une jambe cassée. 
Fricot jurai'. : «  Bnn sang í c ’cst le veau du (lére 
el ik  la mére Crochet L . Ils l'ont élevé comme ga 
4  fC promener tot» *cul dans ks bois ct »  venir 
«anger dans lenrs maias. Ah ! en voilá une 
afi'airc !... Ces dcu.x brigands-lá vuiit m us faire

E X C E L S IO R
nuit était venue. «  C'est pas tout ga 1... criait 
Fricot, il nous faut trouver notre sanglier !... II est 
au pied d’un hétre !... Mais lequel ?... »

II essayail de lancer les chiens. Mais la béte 
n’aime pas la faire. Et Trombleur comprenait trés 
bien que, cette chasse-lá, c ’était se moquer du monde 
et des chiens. Et, commc il avait le tempérament p i ,  
il sautait cn Tair et faisait ses folies de gros chien. 
Fricot s’arrachait les cheveux. Le président en pleu­
rait de rage. ci Une béte —  braillait Fricot —  qui 
est attachée... ficelée comme une saucisse... toute 
préte !... toute vidée !... On n’a qu’á y  prendre 
chacun son róti !... Et dire qu'on ne peut pas la 
trouver !... i> II fallait s’expliquer... raconter Taf- 
íaire... Les ehasseurs, penauds, íomllaient au ha- 
sard dans les ténébrcs k s vastes bois. Les chiens 
retoumércnt lécher le veau. La pluie tomba. L'heure 
du dernier train approchait. II fallait partir. Le pré­
sident pleurait : «  ... Pas seulement avoir pu retuer 
une béte déjá tuée !... »

Au village, on eut juste le temps de régler Tau- 
berge et de payer le veau, Le pére ct la mére Cro­
chet nc firent pas les généreux. La mére Crochet 
clamait sa douleur insolente : «  Une béte comme 
ga !... qui avait toutes ses habitudes chez nous !... 
Vous Tavez tuée avec un fusil comme un láche que 
vous étes !.. Vous avez profité de ce que ce n'était 
qüun veau !... Gredin !... Et puis vous avez le coeur 
de m'offrir le prix de la viande, comme s’ il n y  avait 
eu que des cótelettes chcz cet étre-lá qui venait 
brouter dans ma main !... >>

Le pére Crochet renchérissait. ct voeiférak :
«  ... Rien que le caractére de cctte béte-lá vaut 

plus de 100 franes 1... El la viande, c est 4 2  sous 
la livre chez tous les bouchcrs... méme les pas vo­
leurs !... »

Sans mot dirc et sans marchander, Boitton paya. 
„  Ah ! — gémissait encore la mére Crochet tout 

en comptant l'argent — des bétes comme ga... c est 
presque comme si c'était de la famille !... »

Gastón R oupnel.

T R I B U N A U X

Un meur'r'er en Cour d’assises
Le 8  scjáembre dernier. 8 , m e  de la Lingcrk, Lucien 

Rispal. dix-4iull ans, tua.t d'un coup de r-.vol\er k a iia  
M oL an . vinyt-dm z an®. Le meurlner /n í a  de «  fairt 
justiee en -e  tiraol quatre projectiles á la 
ioH nne. puis. á Taide d'un r.isoir. il voulut se Iranohcr 
¡a KurKe- II ne réussd quü se faire d  atTreuscs P i c u ­
res II rornparaissail hier devant le jury de la ws-n . 
Varis réquil^itoire du subslllut La-staing et piaidoine de 
M* M ana Vécono, le meurtrier a  été coadatune *. quatre 
m s de prison.

Le vo'eur d’aigrettes
Sous le prélpxto de dévoiler Tavenir au inoyeo de
. . .  .  a»-.® «..M...». r̂ iiAvtLn mi'it i«A nto.símf ftnftinétbodes nuuvclks. -Arttiur Guérm. quaírentc-sOTt ans, 

de preseiMait ctie* les modisti s parisíennes. Habilement, 
il dérubait aigrettes ct paradis. .Airftlé ehez uno modiste11 Url’UUtCI) VI. X 7 xx ,1
.lu quartier - l a  ‘ aiaJiips-Elysées, .Arííiur Guéna était 
iraduil hier devant la buitiéme chambre correctionnelk. 
uü, aprés plaidoirie de Al' Marcet Pctlt, il s’est vu iníli- 
ger trois mois d'emprisonnejuenl,

Faits divers
D É P A R T E M E N T S

’ ré
Eglíse incAndi^

L r  M aks i l t é p i c k f  p a iO cu H ire). —  L'égllsc de la Cha- 
fletl«-Saii*»-\ohm. glluée I  4 kilométres du .Mans. a élé 
détniUe de fond en comblc par un tacendic, doot, Jus- 
üu'iei, OQ ignore la cause.

Cédifloe datoil du treizlémc siécle.

U n  l A - n ’- o m  m ^ n t
C a la is  (Pépécfte p a r O e u lih e ). —  Le train de Be

a Hítódsrhoote (Nord) a Umponné. au faubourg de 
sej S Bergtte*. un grand ehariot chargé de baltas de 
farine. Le véftirule fnt démoli, tes ebevaus griévement
aUeitrts. el le eonduricur, qul. de aon siége, ful Jeté sur 
ia chaussée, fut relevé asees sérieuaoiiieQi blessé. ■

Accident mor el d'ns une actérie
C a l a i s  IDépéche pattiCvHfre). —  M. Jacques Idoine. 

Agé de ciuquaote-six sos. était o o r i^  ft la véHAcatinn 
du vulanl (Tune machino, aux .kcfértes de Ranibre-et- 
Meuse. ft Calais, quand cdle-ci se mit subiteinenl eo 
ii;arel». entralnaul í'infortuik. Itórsqu'os WTéla la ma­
chine, M. Idoine. qui portait de profonde.» bíeesures, 
avait cessé de vivre.

N O U V E L L E S  B R É V E S

payer !c ;ir u ñ e  Ies yeux de la téte u ( in s'insul- 1 

tait. C':’ iiivcctivait BuiUüii. Et le tem ps passait. La

Contail d«t ministres. —  Le consell des ministres, réiml 
bter inalln, á rElysee, sous la presidenre de M. Pnlncarí. 
a't'Bl eiiireienu de la sltiialfoa üipliimatlqne el militaire.

Le nonvaan prtfet dn catraflos. — M. Beboul, po‘fct en 
disponibilite, est nfunmé prcici da Calvado* en miiplaro- 
HH-nl dt M. lleniUe. itils cn coníé sur 31 demande pour 
raison de samé. Reboul restera en fonctions comme pré- 
fet du Calvados pendan! la durée du congé accordé ft 
M. Hendle
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Lss orfih^lins de la guerre
Le Sénat a continué hier la discusíion du pro, 

je t  concernant -k s  orplielins de la guerre. Apréi 
M. Pcrchot, rapporteur, qui s'est défendu de vou- 
loir soustraire TorpUelin íi Taulorilé familiale, 
M. de Lam anelle s'esl étonné qne !e rapporienr 
a il seulement déciaré q ü il ue dédaignait paa 1» 
philanthropie privée :

En vérité, dit-il, ©oniment pnurrait-ra dédnignet ij 
philanlliropie privée qui a montré un© activité 3I blrs. 
íaisantP depuis le d(Sbut de la guéare, pour vourvoj 
ñus soldats de vftleiiients. pour les soigner dan.© le© L4. 
pitaux, pour assurer Texisíi ncc de ceux qüils uní lai©. 
sés derriére eux en partant i  i'armée. La pliil.i'Ch.’-up;* 
privée niéritait autre chose que Tabsence de UíÍüííd.

•V. de Lnmnrzellc areepte. dans sc« grandes Ij. 
gnes. !c projet du gouvei'nement qui affermissait 
Tautorité familiale. Mais i! repous.se celui de li 
commission qui, tout on conservant la belle ex- 
pression de " PupilIcs de la Nation », oublie 
complétement ta forre religieuse et ne prévoil 
Tintervenlion d’au un ministre du eulte dani In 
mesures de protedion. dans les organismes de 
protection des orphelins do la guerre.

i! . Painüvé. ministre de 'Tnslruclion publique, 
extKise quo le texte prim itif dn gouvernenient et 
cefui de la commission se relien! jiar une étroite 
parentó :

iin s’est. dü-il. efforeé de Lais.?er Tenfant (has le 
milieu oii 11 étaU oé : il doit rester raeíné dan® la t rte 
oi'i il devait vivre I Qüelles critiques peut-on faire i 
roJlc partie du iprojct ? II ne s'arit pas rfun lexl© tutu- 
eible. Imposé par ua oouo d» forre. Non? av.ia® viiiii 
faire un© (Bovre d ’union et efflcaiíe. {dppíaurffsífmfitli 
nnanimet.)

On continuera aujourd'hui.
.Au début, H. Antonin Dnbnst. préakienl, avail 

prononcé i'é’oge de M. 'DaneUe-Bernardin. séna­
teur de la Hauíe-Marne, dé.édé depuis la derniér# 
séance.

A  L A  CH AM BRE
i

■ Les réquisitions agricoles
La Chambre a consacré hier sa séance ii divefr 

ses questions concernant íe? n'-qnisifions a?rici> 
les : une question de Jf. de Mortuc. député du I/it> 
sur les réquisitions de vins dans ce aéparíciiicnl; 
une propo.sition de JLV. Joberl el Lovp. aux ter­
mes de laquel'e les réquisitions cf’ avoiii'' p 
d orge ne pourron-t s'élcndre aux quantités nó* 
ccssa'res aux ensemencements ef á a iiourrituw 
des animaiix. ju sqü á  ce que les grams de la ré- 
•olte SHiivanto puissent élre consommés utiiement; 

une proposition de M. André Paisant tcndaiU á I» 
réglementation des réquisitions et á Tuniflcatioa 
du prix des produits agricoles.

Ces deux derniérea propositions ont été votéri 
aprés une iougue diseussion á laquelle ont pri» 
part, avec leurs auteurs, M. Boret. rapporteur. el 
J/. Joseph Thierry. sous-secrétaire d'Etat á 1 In-

Alt début, la Chambre avait adopté, sans d é ii^  
divers projets et propositions, notamment le priH 
je t  relalif á Taugmenlation du montant de Iem* 
prunt marocain.

Séanca aujourd'hui.

Une adresse de la Chaml)''e des députés 
á ia Douma russe

Sur la proposition de M. Ernest Lafont, députí 
socialiste onfllé Je a Loire, á laquelle s'est 
cié M. Georges I,eygues. au nom de la commis­
sion des affaires exlérieupe», la Chambre a vo» 
hier Tadresse suivante á la Douma ruase :

A l’occasion de ia reprise dee travaux de la Dou*  
d’É^D 're. luatwupés «u milieu d u n  si grand ent“ ! f  
íÍASuíe par la vístie sotennelte et U  p a ^ k  *  ^
jealé Tciinpereur. ta rttiwrbre des députés renouveltf » 
f» Douma te té m «!g n a «  de son ardente syupalbi". 
nlaud't aux nobles dtecoor* qui moMrent llnébraiil»^  
voteDlé du gouverneirenl et du peuple russe» de r'in-^ 
crer Itwtea teurs éneraie* ft la «tte décisive oontre 
empire» du Ceotee pour la paix de TEurope. e( 
la V etoire éclatante que te» armée? de la grande naU*; 
alliée TieDiteM de remporter ft Eraeroum.

p on n
Timbres Poste

HkUt¥HtZ
f » d o i n i c j i e0 : 5 0u n e  p oeliette  é c h a n tillo n
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pour deux semaines traitement 

laxatif, dépuratif.
6 4 .  B o u le v a r d  P o r t -B o y a l. i  P A « l SAyuntamiento de Madrid
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L’hommage des parlementaires anglais á Jeanne d’Árc
Ce fut. certainement l'un des épisodes les plus 

irulicatlfs (lu séjour des parlementaires britan- 
* flues á Haris que leur liommage á Jeanne d’Arc.

élait émouvant dans sa symbolique sim - 
^  itfr de cea représentants du Parlement an- 

rendant sur la place des Pyramides pour 
Lúwer une palme au pied de la statue de l’ hé- 
foiae frangaise.

Les leioies de l'inacription attachée ft cette 
_|m’p jéiiuissaient avec une sobre éloquence le 
Jtó cette maolfeatation. Les voici :

Igi représentants du Parlement britannique 
Sffétent eette palme aux pieds de Jeanne d'Arc 

le symboie de bi réconcüiation com plete 
fei deux pays á l’kertre oit les deux peuples, unis 
 ̂ m..»/ rfi» r*néralion potir l'hé-

niite de bx vteíWe France, défendent ensemble la
I. .......

La séance de clóture
La séanoe de clóture de la commission Inter- 

jurlemenlaire a été tenue hier malin boulevard

personnes appartenanl aux milieux politiques et 
industriéis, réunissait les membres de la com­
mission interparlementaire, ft l'exception de ceux 
qui s’étaient embai-quéa pcMir Bordeaux.

Co déjeuner étail présidé par M. Aristide Briand, 
président du Conseil, qui avait a sa droite lord 
Bryce, >Df. De.®chanel, président de la Chambre, 
et Slóphen Pichón, sénateur; lord Balfour, M. Le- 
brun, ancieq m inistre; el á sa gau. he M.M. ,A.nto- 
nin Dubost, président du Sénat; O'Connor, Geor­
ges Leygues, de Selves, etc.

En rai.soii des eirconstanees, Ies discours ont 
élé remplacés par des toasts porlés : le premier 
par .M. Bnand; le second par lord Bryce; le troi­
siéme par .M. Sléphen Pichón, .sénateur; le qua­
triéme par M. Georges Leygues.

.M. Briand se bom a ft élever son verre á la 
grandeur el ft la gloire de l'ompire britannique. 
Lord Rcv e lui répondit en buvaiit ft la grandeur. 
á la gloire et ft la victoire de la France, ainsi 
.pl .111 r'i.it ‘.I  í\ la I li.mi.'ii'i' dc-' député*,

LA RÉCEPTIOW B tS  DÉPUTÉS ARGLAJS A L HOTEL DE VILLE
i. lo rd  Bryce, président de  ta délégatieH anglaise; 3. i f .  Mitkonard, président du Conseil municipal.

feittU G erm ain . A  Tissue d »  c í t t e  ré u n ia tt ,  le p ro -
fes 'e r b a l  s u iv a n t  a  é t é  c o m m u n i q u é ’ 

tos CKoiTibree d e s  P aricm ents ifrangai» a t britannique, 
fesnw k Pai-is, au x  len u es d e leur» votes, coiisia lo iil 
te'JUe coiiM i.unauié d e  leu rs sciitiiiients e t  d e  ieu rs 
■ a ,  arik-uieni la voloiH é de r e sse n v r  eneore  ron íon  
f e *  asouror ft la  g u erre  u «  direcliOD lo u jou rs  p lus 
Írt-Jounée e l p lu s énergique. proela inen l ta grandeur 
."  reffort m lIK aire et financier acoouip ii par les .Uliés. 
¿ * • 01 leurs b éro íq u es  arm ées, afllriiient leu r  fo i Iné- 
J fe a b le  daiM  k  trioinpiie  d e  ta libertó ©t du droil, 
yU riH  de Nittjnienir un con tact perm anent entre le'® 

d es  d eu x  ParlenienUt e l de »e réu n ir  4  L o n - 
^  dans la prem iérti-OTliIzaine il'avrtl.

Le d é j e u a e r  et le s  to a s ts  
ÜD déjeuner, auquel assistaient de nombreuses

La récep tioa  a T E ó te l d e  T ille
Dan» l’ aprés-inidi, ainsi que nous l'avons an­

noncé, tes délégués se sont rendus ft TUótel d( 
Vtile oü  le discours de réception fu l prononcé 
par le préfet de la Seine :

■c Volre accord, a dil .M. Delanney, aura de? 
tlns positives. lidéles quand méme ft k'idéal qni ^ 
rapproché nos deux pays. La pensée nous es 
cliére que votre dessein soil d'allerm ir nolri 
inarohe coimimne dans les voies de TuIHe el di. 
hien, afln d'ap¡ieler riiumanilé, aprés l'avoir ga­
rantie contre une avilissanle lyrannie, ft des réali- 
lés Inujiiurs meilleures, ft des (terttins loujours 
plus hauts. >>

( b l o c - n o t e s J
I N F O f íM  A  T IO N S

f F  Paul Bobitr. dont U  « o t é  a él* assez éprouvée de- 
Uielq i -  um px cot á présens coiopiésentt.ni lesaísr ct a re- 
au ''.'/teau  d'Uriy. le puMC d’ infirmiérc-major qu'elle occupé 

*  taat ic dévoueincDt dcpurs le début de la cuerre.

[ M A R I .A O E S
' ü ' l t e  tnaria;c ds  éa éttx r  D im t L t  J é »»  avec i íU t  

.  ''n u U c. M n r du dtuuigiM ch/rurgieB. vicut d'etre ce.cuie
, ; - ® r s  J . i i i » , » .

ij.r ®  “ uson des ÍTénements aetneh. la bénédiction nopuale a eu 
'  i . X * ’  I"*®* atrtete in tóp iti

fr tt . Saiiu -e ie iic d . Chaillot. a été béni lt maria«e
Lfr..,» l'aul Fraucoíx. avr>cai a Conr d**.i.'.'' d I '- - '- .
I ^ 'é t a ir e  de la Coaíétence, gestioimaire de l’HópHal a ja . i

L'aatilíe Francos», avoue . . . .  «■
lfe -  une de U . llenry Uuuaay. Lea lémouis étaim t. pour

¡ le bátonnier liin ri-R ob ctl ci le p iof.'-seur éra n c i '
. poar la mariée : M. F ierre U apaj, député. et M . Ed-

Fcrri.r, d iie a e u »  d a  MuaéuB.
N A I S S A N C E S

' '•"* HoicJ Ciaré, née Riviére. n más aa tooade. an Keanil-
b o ioá n e  «m jn t. im  Ktet uiú «fe n.vu te prerom  <i«.

p o r te l  tí# La  C h u M y t, n éc  MirceHe Géniat, a 
V -7 7̂ Á ¿Hb quí % («4it le pránoia á* G ilbrne. La

'  uv L a  C b « f e n ^  o«t o fÍM Í#r UaÍMm a ita c h é  i  T artuér

TremptúM, filie d e  U  ¿¿aérale Brídousc» a  nSa
^ V ereaa lieá , u ii d i »  *4u í  a  >« í«i4ím4u s-*».<gv.

D E V I L S
N ous a pprenoos U  m ort :
D 'aa  d «» coilaboraiTurt les pina dérooét á'E jctlriAr, M. A*  

íptst4 D**pFÍs. notre cbef de «m ee. Les obséques anrom Hei 
aujourd’ lmi ven dt edf. i  j  bearca» \7*, aveaae de Neailly. i  
Neuilly. Noua adxA¡»ons á »a veuTe el i  so faraíOe Vexpresúor 
de ooa doukMTeu&es condoléacces ;

Do serb f Ycsqh OMory^oritch, d¿céd¿ á !’ *■.* f  .rt
rante-ncuf aTn* é l’bópícal arilftaíre de M araein^  C*eat Ioi 
derniér^‘«nent, rébUia le dcrmÉr. avec ¿ . /o o  bvaiiucs, <Um 
qu’ il Qukia avec aoo survivaots ; «

De M. H orn, un des raí es sarTÍrants de» cuirassíers de Reídis 
boffen, décédé á AuriHsc ;

l>e A f«e  uewrr Hurr'ss^vé-IIeneHt, décéd' ? i  qmtre-virtRt- 
Quatre ans á Fon(enay-^ous*Bois ;

De Vtíibbé Jpssi^r, curé de Not re-Dame'de'U* Croix de U éoil- 
son ta m  ;

De i^ . Jiec/iet, cooaeilfee i  la C oor de caasatioia.

La Biaaifestat 0.1 Dft.ma^k^rs au Trocaié.o

La féle orgaiíist'i! au Trocadéro en l'bonneur do 
Raemaekers a eu lieu hier anri‘ *-mid©

I.e publlc qui remplissait la salle et devant le - 
ijuel, au délHft ri©
kcrs avail été co-mmentée lour ft lour en paroles
cluellL< .1 .*1 •.
la So if'-i<'. ili'< gens de ' p'I i'>?; G ran 'l- '' •'
FuncL-Brentano, a applaudi la projeetion sur
e.i'cin uuii.iM-.ív lie* lea lUu,
ques du maitre dessinaleur.

T H É A T R E S  )
Ati R oaT el-A m bigo. —  A partir  d ’ aujeurO 'tnil aamoOl, ton s  

le í  io ira , a 8 b. JO. Ma tan te d U on/lear, avec A llw rl Brae- 
seur. .üoim a-Delza, Jean Coguellu et Mme JuUeiiv D arcourt. 
En con séquence, tou* les pelii-ües sont supprlntés, «  le »  
r e p r é s e n w io n »  ties lun<n. Daercrertl e t  eend rea i son t r e t v  
b lles .

Ce lo lr , a o  T rtan on -L jrlqu e . -  A 8 b . 1 /* , p rem lére  re - 
préaentalloii (repriset (le i e  P r i  a u x  C leres , oprra-CTmKiuo 
e n  iruts a i'les d e  Planard, m uslque d e  H. H érold  : .Mlle Jane 
M orlei, .Mergy ;  .MM. Jouvln , Caiitarelll ; J o s í  T b é rr , Olrut ; 
DiHnonUer, Com nilnge ; 'sy lvére , )• ' exen ipi ;  bclhoupiití, 
2» exenipt ; AyraJ, l "  bale ller ; .Viles Msuil Sam son. Mar­
g ú e m e  ; W anda, Léoné ; isabelle . . le u l l le t ;  Caussade, .Yl- 
cetce.

Sem aln, á cituty. — N euveau apecM ele. qu i se  (xueposera 
d ’une n -prlse  üe  i Sí /a-nat* ¡ e  t e  p l n e t !  t ro l»  aetes de 
Lablctie, et d e  la prem l. re représen iatlon  d e  U uxlre -VCnu- 
phar, vaudevltle en uu acte d e  nos co n fré re s  0 . de La P ou - 
cñeníW re et L. Fortolla.

Tlteasre de* Chom ps-EIyaéee. —  Au probt des artlatos M  
l'AssuclaU on, dliiiaiiene proeim ln. au  (tébiK <lu r o n r e n  (tul 
cera con sa cré  a la g lo ire  d e  Berilos. M, .Maurice B /innay 
parlera  de a o ir c  grand m ask le ii fraiigU s. ru la  la  cé leb re  
Syntphonie Pantasltgue  se ra  d onn ée avec la  suite : L ili» . 
Cette (Euvre sera  exécutée (elle  que B e r llo i l 'a  couque, aveo 
l’o reh estre  et les clnrurs (iiv ijib lea . C 'est l 'ém m en t artiste 
.M. Oéiiiier qut in terpréiera  le rOle d e  Lélio . L es -seli seront 
chan lés par M. piainotKhut et M .-E . Laconie. O rch en t*  et 
chteurs, deux cen ts  exécutanrs, d ir igés  p a r  V íc to r  Ghsr- 
peiillcr.

Lés M atlnées Hatlonale». —  Dim anche proclia in  37 février, 
BU grand atuphlihéftíre de la  Sorbonne, á 3 b e u re s  prétdaes, 
¿0" MaiUiée Nationaíe, avec le c m c o u r s  d e  Mm© s im o n e . 
.Mlle D. de R llvcra, de I’d p éra -C om iq u c; Mlle B lanche Selva. 
M, Heiirl Rabaiid e t Torchestre de la  S oclété dea C onw rta
■ lu C oiiser.a io lre .

A lloru ü on  (le r in g é n le u r  D esson , un d es  d lx  otages ré- 
cem m eiii llbérés.

T rocad éro . —  Dim anche p iw h a in , 6 . m atinée d c la  ■ C oo- 
pérstloii des Artistes «. Au program m e : AW c, rhan lée pdr 
Mme Espiuasse, de ro p é ru ; M. ‘ .o os iteu i; '.i. Affpc n*I»Pe.i- 
Ir» a ce llo  oc.-aslon le ro le  de llidaiii. s. La Tatva (2* acie>, 
•nauié par Mlle Mail. Mathteu, MM. Mario, (i!ia®ne. Renault, 
‘ipiiii, d c  r i ’péra-C onilque. L r l'rn p se te . frsgn ien is , avec 
'•lile Marte Delna daus le rOle de Fhics. Une ila t¡ fn ia te, c o ­
m edle eu un « - le .  jo u é e  par V . r .  Itertln ct  MU" M étlilvler, 
'e  IVíJéon. La Ctiannni ,íe  Fnrtnnlii, le ch c f-tí ’ rpMvre d ’Of- 

(■•abacii. i im i.ice i«ar Mlle .tugeic r.H ll. Mme C i'bpou-N orbens, 
«8(1. O itiiiy, M. J'.iii'tíi e : M pollii M"! sera luiTuliahle dans 
'e rc io  ll"  Mallre l 'o c t iir lo . n a o*  r iu iern ied e  la virtuoso 
Vvorinc Aetruc. tniux'ii n u rl-n n e t, p.ar Mlle* Johnson el Léa 
l'íriu i. tlaii.x'S Ja-poi «U r* . par M "e .'lé o  le MCeo1*. P oésles, 
p.;p Mine T noec .lu MlnP ukeicu  M. «*»>>. p.nltr* ©t 
Mine i'h srio ire  i •■•■*. • o rch cstre  Em ile B ourgeois . Placea 
le I fran c A S franca.

Chex C olon iie-uao.uureux. —  Dim anche proehain , k 9  heu- 
les. r ii\ -ucii.h  Ul» co iice n . Program m e ;

i 'd i '/u lé o ie  x.'/MiaAimt" lA lbérli' M ognardi; lutar, varlatlona 
-Vtiiplioulfiiie< (\L d 'lu d v  ; Chtm érr, p oém » svm phonique, 
I™ aUiUltoii lO .-R . Slinlai ; Irt T royrn* á Cartkage (H. B er- 
lo z i; S gm phoiiír rn  ut m inrur, .N* 5 (B eethoven).

Le cnnecpi sepa d lrlgé  per M. Camille Chevillard. 
L'OLTMPlA ren ou veiie  a u jou rd 'h u i son program m e. La 

.pectiv'le i|<* rcTTe sem aine s e r i en (on f p oin t le  spectacle 
v p c  lie m usic-ha ll. Vedettes et aitraetinns. en grande parlle  
iiédlte*. ,v a ller iicron t é la satlsfai'tlon de* pin* d lffl-lles . 
’o iir  la prem lére  fo is  a Parts, les * S iotlfl'* , le  nu m éro amfr- 
-Icalii le p lns extraordinaire ; Tam H rn m , l'hom iiie  qiil dort 
llx m tn iiies d e  fo lie  ga le ié ); le  gualuor M anrrl, les célebres 

•Uanteur* de la Monnaie d c  B rnxeiles ;  Darla rt s n  rh ir iit , 
les excellen ts  (ou ioiis  qui Jouent avee maé<trla une panto- 
iilniff ; OuatMl le s  chat* ta n l parits. le s  eou ri*  d a n sm l i les 
o c r d i '» ,  avec leu r »u e  e( leurs o les , un Incom parable nu - 
■néro d e  dressage com ique ; te »  S is irrs  l o r e / l ’.« .- le trio
■ n r t n i ;  p n is  le jo y e iit  n-ntrl, la fine d lsen *e .Marthe T re- 
’n a n l ;  lea iln e llis ir s  w’ tltaert-r.lnrtan, le  gal D nrirl's, Cham- 
itrú V a rrse, ¡n ír r * k n , r íe . Dans la p arlle  clném a, la P es- 
iiiiribiR  <fn L. X. 77. T ous les Jours, m ailnée (faut. I f r . j ;  
Solrée (1. 9, 8 fr .).

C IN E M A S . A T T R A C T IO N S

.  «3  > Atr GADHOirT-PALACE 
( G h  Ca so ir , A 8 h. ro , n o m ca u  program iiié  cfm ;  Is  
T t »  granrt Dlm am éricain • *13 ■.
A prés u n e  sérle  de vues en cn n le «rs  naiurelU'S rtiies u i

hroiiw/irfiiiir fi ,;u i«o «L  qnl nons m on ireron l la U ollaniíe 
e  cliiérnaiogcsphe anx arm ées présentera  Cn train senU atre  
■Hert a la yniiu-e par n o e  am is lí'A m irIgue ;  le s  P igeon *  
i'og a grv r» a ux a n n irs .

Le C aam onl-I'a la ie  présentera  d és  ee  solp  le sensauon neí 
)1m rte guerrp relatif au lep p c lln  abattu le S i  courant, p rés  
le Rrviyny.— Loc. *. r. Forcai. de 11 a 17 h. Tél. Marc. 16-73. 
JHHIA-PATBE |B, b o c le v . M oolisartre. k C 6ií des T arlétés).

L e P a treu r rie f l í e c .  scéne d 'ariiia llié . m agniliquem ent 
nterpréiée par Mlle Céclle Ituyon ; le liN-tzlciue ép isod c  dos 
U gstfrrs  ( lou i le m onde va pnuéser uu eo iip ir  de sailsfac- 
loii eu  v o ja ii l  se d évoiler enlln le ch e f de la Main qut 

•■treint) ; le  T heáire aux a rm ers  e l  fe  F ron l d es  V osges , 
ues lu lllia ires ; la F olie d e  Higadin, un i 'r in ce  trés réiissl, 

•tc., etc, Viüik d e  qu<tl se r o iu p js e  ic  p rogram m e d e  VOinnia 
e n e  seinaíne. T ou jou rs  vacié, insrruclíf, In léccssan l, d ocu - 

iiienialre, E xeellent urebesire, prujttciloa adiu lrablc.

VENDREDI 85 FEVHIEIt 
C om édle-Frangaise. —  A  8 heu res, la F igu ran te , rAu^U éfo. 
C jcra-C O iulquc. —  Rcláchc.
Odéon. —  A S  heuros, CAocfea U  el Buckingham .
A...ÍUSU. -  He.1. l.c-
A pollo . —  A 8 h. 15, <0 Cacante d e  Mintí P inson.
AtbeuéS. —  R eltcbe.
E ou u v s-P a risu u s . .t 8 li. 15. t‘  les  so irs. At< (Max Dearly), 
Capacinea ile i. loe-*U).—  A 8 h. 30 et 8 h. 30, En IruHclUset 

cev I,.' . I l ‘  Itíqe ‘ in -'lesiias I uk  !  pardau l 
C bátsltl. — lielU 'be.
L iu u y .-  .* 8 u. a « , le s  For/eils é e  P iperm ans, te s  Jecr<M«a 

■ l e  I  a m o u r .
D v ) a z » i .  A 8 lieures, le s  F u iin es 'te  B oM lle. 
G allé-L yrique. —  A 8 ü. 30 (u a l . Jeudl, diin . e l  félaa),

‘  o r m u '  r t  c j c .
U raud-O ulgaoL  —  A 8 h. *6. le  t y e io p e  ¡ m  .VaurOM itans la  

' l U m e ,  í e  t o u r t - C t i c a i l  ,  l l l o o i n t e  q a i  f u l  a t m i .  
u a s e  * H IL s a ,  l l - -  h r u x  V r s t m i e s .  

P orté -S ain t-H irtia . — Reláche.
Tbeátre ReJane. —  A 8 h. 30, Mtutajn» Sans-G éne.

—  A p i * .  J v  ,«  • w „ *  ,  u o l l C H t S  0
J ■ Oí m  í  . -
H . . . . . a p e e  > -  I. t o .  I *  " e - e  >l f o r e t U e .

Théátre Sarah-Bernbariit. —  Reiarhe.
T ríin on -L y ríq n é . — A 8 h. 15, íe  P r i  aux Clercs.
T a rlste i. — A 8  h. 5o, n m p ra m p lu  d u  pu 'iuetaqe, la B o n n a  

tnlentiun.

M  f
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VtnaeTlUe.—  MM. k 8 h. *0, solr. k 8 t .  90, Cabiria, l'cíuvre 
úe Gftbrlele d’AnnunzIo, muslque de llfirkndo di Parm*.

MUSlC-aAI.1.3. í TTRACTIOHS, CIHEMAS 
Olympl» (tél. 44-781. —  2 h. 30 et 8 h - 30 : «pecticle de 

musie-hsU. 15 vedettes et MtracUons. „  ,
Oanmonl-P»l8ce. — A 8 H. 20. • 413 » ; Train fanüttire 

américain ;  Zeppelin abattu prés áe Révigny. Loc. 4. r. Fo­
rest. de 11 k 17 t). Tél. M»ro. l«-73.

Clnéma dei NouTeauté» Aubert-Palace (84. Bd des Italiens).—  
De 2 b. k 11 h.. sperwli' permaneiii.

Omnla-Pathé. —  Le pa-sseur ite TTser ;  l Romme au m ou- 
choir rouge  (suito des .V yttéres). vues militaires. La Foitó

*^¿oU#t-Dramatlque»-01néma. —  Tous les Jours, mat. et solr. 
trois heures de speelaele Incomparable. Orand oirnesire.

Tivoll-Clnéma. —  De 2 h. 80 k 8 b. 30, le t  U ystires  de 
N ew -york.

LES SPORTS

COURS ET CONFÉRENCES
■>##* M. Jean Richepin parla, avant-hier, á runiversité 

des -Annales. de rangilelsiie d i notre dis-Jiuiliéme sie­
cle. .Avec Téminent conférencier, nous flmes une pelitó 
hake dans les sakins célébres de ce siécle. qui fut le

?Ius gimnd dans l'Histoire. cíicz Mines do Tencin. ileof- 
rin, du Deffañd, oíi dea hainmos d’Etat, des philoso- 

phes, des arisiocrales ar>glais eomme Horaee Walpole, 
Cheslerdeld semblérent jeter déjk la somence de celte 
íratem ilé qui unit actuellement les deux pays.

Oette belle oonfére.noe .paratlra dans le Journal de 
rV nlvefsU é des Annnies (bl, rue Saint-Oorges';.

Aujourd’bul, 15. rue de rEcole-de-Médeclne, O 4 hon­
res, M. Schrader fen  une conférence sur ; Les causes g éo - 
graphiqueí du .rapprochement des groupes humalns.

-v.# A runlversité des « Annkles • (31, rue SsJnt-Oeoríes, 
Papis). -  Aujourd'bul vendredi 25 révner. k 2 h. 1 /2  ; Ce 
que sera la poésie aprés ¡a guerre, eoiiférenee par M. Saint- 
Georges de Bouhélier, avee le concours de Mme Bspiet, M. de 
Msx cl Mlle Colonna Hoioano,

**#* A la Société (les Conférences, 184. boulevard Saint- 
Oermaln. — Aujoupd'hul vendredi 25 février. k 8 b, 1/2  pré­
cises, MRr Lübbédey, évéque d’Arras, fers una conférence 
sur ce sujet ; te  m arlyre d'Arras.

m iq r o iy c iF r a n fa is  et Etrangers. Achat au máximum.
1 1 1  R t O i l a n k ,  137. fg  St-Denis, París, de 2 i  6 h.

C Y C L ISM E
Ohampigny-BeUe-Croix et retour. —  Oimanche pro- 

ehaln, premiére enurse du Vélo Club Parisién, sur le 
parcours de (jhampigny-BelleHCroix ct retour '3 0  kil('- 
métres), Le départ aura lieu au bas de la cóle de Cham- 
pigny, á  1 h. 30. .Arrlvóe en haut de la eOle de Cham- 
pigny.

A VIA TIO N
Chute mortelie. —  Le sergent éléve pilote Jean Boi- 

reaud a faH une chulé nidrtelle lundi, au Crdtoy : 
cc brave gargon avait é(é biessé dés les débuts dc la 
guerre. Origlnaire d ’Orléans, il n’était flgé que de 
33 ans.

de

La Bourse de París
D ü  24 FEVRIER 1916

La séance a encore eté dominée par la fermeté du gro*iu 
nos rentes, qui s’aitribufni de nouveau quelques tSJ 

tions : le 6 0/0 s’éiablll k 87.65. le 3 OiO k «1,40. Aui .i ]  
prunts étrangers, 1’Extérleure est mieux disposée auz can] 
rons de #2.

Banques bien ténucs ; la Bancjue de France, d’abord héa. 
tante A 4.490, se reléve en clOture k 4.500 : au bilaa hcbá,. 
madalrc, i'encaisse or s’éléve k 5 mlUards 36 miiiio*, 
Cbemlns de fer bien acbalandés.

Sous l’lnnuem-e d’un léger reoul des cours du culTpt > 
Londres, Ic Rio est revenu de 1.774 k 1.760 pour s'ainél¿i¿ 
cependant en dernier Heu k 1.767,

COURS DES CHANGES
Londres, 27,90 1/2 

Pétrograd, 186 1/2 ; 
Barcelone, 558.

; Suisse, 111 1 /2 ;  Amsterdam. ts|. 
New-York. 586 1/8 ; ItAlle, 87 i/jl

C IN É M A  D E S  N O U V E A U T É S
A U B E R T -P A L A C E

(Juste  en  fa ce  du  C rédil L yonn ais)

VIRICES-PH LEBITE
Les V a r fo c s  sont des dilatations 

veineuses qui occasionncnt de la pe- 
santeur, de Tengourdissement et de La 
douleur. Leur ruplure engendre les 
ulcéres variqueux qui sont difíicílement

ffié^is3ables. Mal placées, elles constl- 
snt soit les V a r ic o c é íe s , soit lea 

H ó m o r r d l i t e s ,  deux trés désagréa­
bles infirmités. La P h i é b i t e  est une 
redoutable inflammation des veines 
qiá peut se compiiquer d'embolie mor- 
Eelle et qui, duns les cas moins graves, 
ainsne des douleurs et de l'impotence. 
Fort heureusement l’ ElixIp de
VIRGINIE NYRDAHL
E.révieni et guéi'it radicalement ces aOcc- 
tODs par son aciíon sur io syst.cne 
veineux. Enuoi graluit et franco de la 

brochare eriiliralii'e en écrivant i Produits 
//yfíO*HL,20.r. de Lafíochtl'iticaiilrl, Paril.

LeproduitaullieúUque dénommé Eliair 
de virgliile porle toujours la signature 
dc garantie KyrdahI- -  Iwli leil»»

L,e gérant :  Vii.Ton L a u v e r o . n s t .

Iiupriinerie 19. rue Cadet, Paris. —  Volumard.

La p u b 1 i c  i t é d  e 
TAubert-i'alace se 

fait loute seule, c'est- 
á -d ire par les specta- 
teurs. Cinix-ci, rnvis, 

amu#és, persuadeiit 
leurs « amis ni con- 
naissances © qui. coii- 
lenu, onvoient du 
monde. .Ainsi grandit 
la renommée du su­
perbe établissement 

du 24 du boulevard 
des Italiens (juste en 
face du Crédit Lyon­
nais), dont il sufflra 
de signaler cette se­

maine Tüdmirable GRAND’UAHAH

A  T IV O L I C IN É M A
Faire salle comble 

tous les jours actuel- 
lement est chose fort 
rare. C’est pourtant ce 
qui se produit fous 
les jours, en matinée 
e l en soirée, á T ivoli- 
Cinéma, dont la d ire c - ' 
tion, saus cesse ft la 
rechercbe de beaux 
films, ne négligé au­
cun détail pour faire 
plaisir á ea clientéle. 
Le publlc s'en aperce- 

,vra cette semaine en 
aiiplaudissant un pro­
gramme remarquable 
qui comprend: l'Hom- 
iiie au mouchoir rou- LES MTSTERES DE KEW-TOSK

programme : le ■Secfrt 
de iEmeraudc, ua 

trés b e a u  d r a m ; ;  
Grand'Maman, ccaé. 
die gentimentaie; li 
Filie de ía  Jungk, 
aventure sensation- 

nolle; toutes les vua 
militaires; les Pigem\ 
voyageurs; te Tkéií- 
tre aux arm ées; Nn- 
veautés-Joum al, fait' 
divera mondiaux, et 
Grand orehestre syn- 

phonique. Séances 
permanentes de 2 h, i 
11 heures.

ge, suite des « Mysi¡- 
res » ;  le Serment i  
Dolorés, drame; fa f i ­
lie de Rigadin, dé* 
pilant; le Dog déta- 
tive, dessins animú 
¡¡ui fon l fureur; ¡t 
Souffle du passé; te­
les films du front ; á 
Théátre aux arrnétn 
Tivoli -  Joumal, eli 
Rappelons que Tiví- 
li-Cinéma, 14, ^ua »  
la Douane. donne lo» 
les jours des mafl- 
nées, á 2  h. 1/ 2 , aveí 
le méme programrní 
que le soir. Locatiofci 
Téléph. ; Nord 26-ít

FEUILLETO .S D’  “  E X C E L S IO R  • D U  2 0  F É V R IE R  1 9 1 6

L’Histoire de Janine
román 

par Jeanne de FLEURY

L E  C O U V E N T  -  L E  M O N D E -  L A  V IE

L e  C ouvent

VIH
Bon r ^ a r d  se faisait scrulateur; éviderament, 

il trouvait mon interruption étrange... J« dus 
rougir, mais sans trop me déconoerler :

— Oh! moi, je  ne me sens pas trés bieifl La 
préparation de rexamen me surrnéne un peu... et 
aussi la perspective de ce départ m'énerve...

L ’abbé m’ari'éta brusquement.
—  Quel départ, mon enfant?...
A -t-il cru. un moment, que je  voulais Iui par­

ler de Lohengrin?... Pas si vite, mon bon aum ó- 
oior. pas s: v ile: nous y  arrivons, ae craignez 
rien.

Je répond?. l’air détaché :
—  Quel départ?... Mais, le mien, le seul qui 

m ’intérossc... Ie mienl Songez done, mon pére,
(teojTljtüí by .eanne (le Fleury. 1918, ReproductloD. tradoc- 

tioQ et aiiapiaiion reservées. S’adresser k la Société des 
Oeiis Se Leltres.

que Je n’ai plus que quelques jours á demeurer 
au (»uvent: j ’eiili'e aprés, bi'Usqin.-muiU, dans la 
vie moiulaine...

- Evidemment, évidcmiment, ma pelite flhe! 
C'est uae étape... II y  aura Ift une transition bien 
diftieile... Mais il me plait de vous voir précxRíupée 
de oette situation I C'est Ift rimliee d'une ámo ré- 
l!''>cliie el eonscieneieuse!... Oui... oui... mon bon 
petit enfant!... C'tsil dviii: eela que, hier, nous vo.us 
avons trouvée.» je  vous al trouvée... l’air si sou­
cieux...

— L’air soucieux... et un peu agaoé peul-étre 
aussi, monsieur, Taumónier!... (Avee une mma 
gentiment oonfuse). Quand je  pense que j ’ai été. 
vous offrir un tuillet blanc pour votre bouton- 
niére... cela ne vous a pas trop fftché, mon pére?...

Et. malgré moi je  souriais, mise m i gaité par ce 
souvonir.

Le sainl vfbillard, lui, s'épanouissail dans un 
large rire plein de bonhomie.

—  El) non! oertes; J’ai seulement reeonnu Ift un 
lour ft ia Jeanne de Brayl

—  Une de ses (Hourderies seulement 1... he  
monsieur quí vous accompagnait; oui, celui qui 
a  adieté ma bruyére... il a l ’air trés sérieux pour 
son ftge...

—  Mais, c ’ est presque un homme, lui, 11 a v ii^ l-  
deus ans.

—  Ahí tamt que cela! Alors il va faire son 
grand voyage toul seul... sans sa fam illel

—  II esl orphelln!...
—  Tant mieuxl... e’est-ft-dire..'. que c ’est bien 

malheureux pour l’ instant, mai? que quand il se 
mariera, il n'aura que sa fem me ft aimerl... A i-je  
bien compris. il vu uu Cañada?

—  Hélas, oui, 11 esl parli, ce matin méme. Que 
Dieu ie garde! II fau l prier pour lui...

J’ai failli c r ie r : « C'est déjft íaitl » mais me

rciirimant ft fomps, sans hftte, Tair charitable 
uméne ;

—  Je veux bien prier pour Iui, oui, monsie'Jf 
l'aumónier, si cela vous fa il plaisir... car 
ivez Tair de Taimer beau.-oup, et do it-il i'esl2 
longtemps absent? . /

—  Deus, trois années, hélas, je  le crains lu^
Je n'ui pu dissimuler un geste de surprise p*!

nible.
—  Trois années! Mais c ’esl do la folie puf» 

vous devriez Tempéclier... le faire revenir 
lól... car enfin... qu 'est-ce qui peul le reteñir »' 
Oas? 1

Ma fougue Temportait, je  ne pensáis plus 
urréíer les questions qui se pressaienl sur 
lévres, mais Tabbé Carlier ne semblait pas S" 
étonner; tout ft sa pensée, il me répondait s'© 
une grave tristesse. -

—  De sérieux intéréls Tool décidé ft ce ' o y v  
il tieail de sa famille maternelle d’ imn*ens*es 
priélés situées au nord de Québec..; une füi'W® 
d’ailleurs. toule une admirable fortune. u

—  Belle affaire, Targenl; mais qu’ il les veu  ̂
ses Ierres du Ganada el qu'il revieiine tod   ̂
suile! Qa n’a pas besoin de tant tralner, »  ^  
semble.

Si, si! toutifr ces choses-lft sonl ion
traiter áu contraire, il au né exnloitation ft org^j 
ser, des comptes ft se faire rendre. ses dom ain^  
explorer... Ccst un voyage détlnilif qu'il va 
ift. Quand il reviendra en France. vous sere/- '''• 
une vraie jeune filie, petile Janine, vous aure*;©

—  D ix-neuf ans, s’ il tarde trop... monsieur • 
móiiierl - ^

—  D ix-neuf ans... eh ou i; eh oui, déjft! 
le temps passe! Je vous vois encore ft 
arrivée au pensionnal, si drOlette, avec vt»
Ge jeune cheval échappé... Qui m'aurait dü—Ayuntamiento de Madrid
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CONTRE
M A J V A I S E S  O I G E S T I T Ó ’ S, 
M A U X  D ’ E S T O M A C .  
D i a r r h é e .  D y s e n t e r i e .  
y o m i s s ; m e n t s ,  C h o l é r í n e
P U I S S A N T  A N f ¡ S E P T  ¡ Q U E  D E  

L ' E S T O M A C *  D E  L ' I N T k  T I N

_______________________ -a s i
DAN* TOUTES LES PHARMAC1E& 
V-'*® ■’ S. ' R O S-«,K  • Vi

A S T H M E
9ou la^m en t et Ouenaon per 1m Cî ersUM o« fa WMfe 

t fp. is B»TotiWi PfeM. e  lazjtff. l a'

FOURRURES EN ÔLDE
Avant iDventtlre, rabtis 4 0 'á  W %  VAtemvnU Ascrakan, 
Hudsnn, "le., éeivarooa, eraraiee. Enanctians. Our. dtmancbe. 
A la Manufaouire de Fourrures, M, boulevard Srfaslopol.

O E M A N D E Z
LA TOURISTE
BANDE MOLLETiftRE

SPIRALE 
EITENSlBli

S e u l e ' ^

TROIS COURSES
s'adaptant aux Iroia partie* __

de la jambe : ■heviüe, mollrl, jarret, ce qut 
tupprima toat glissement aau? eerrer le moM«L

RBPUSEZ LA BANDE CINTRÉE

l *  TótirUU. H ar^  Or; ¿“Qs'UM: Mir^M Ae«9«.
t í n  V9itt*  tfORS U a  •f{fgQ4ui* t i  h im n t i  A /a w v MÚ4 CAamjeu/t.*. ôMMaMfds. •Sports#

fiítft* j L a  T f in t i 'T p .  Pnris.

ACHAT ET VÉNTEOE TiTRES P A I E M K N  i d e  C O U P O N S . A R G E N  d e  -SU ITE 
B A N Q U E  O tR O N  (54* ann«e-. «7 , rue Ra.nbuteau. TAIApb.

AHÉMiÉS
COMVALESOEHTS
B U R W E M i S
VIEiLLAHOS

SI vons vonlez rerravrer vos forcee perdoe*. 
(i vous voulez réxénérer votre sang «I fortl- 
fler vos ncrfi, mrtlez-vo» -  su régime du 

déUciüui,

P H O S C A O
i S p é c i a l U i  f r a » ( a i i f )

LE P L U S eXQUIS 
O es O É j e U N E R S  

L e  P L U S  P U I S S A N T  
O E S R EC O N STiTU A N TS 

CoiuelJIé par tez médecíuz é tous ceux qui 
Kuítrent de l'eítomac et de l'íaiettía ou qul 

d/gárea( dimcilenienl,
Admia dans les bipltanx militaires. 

ENVOI Q R A T U IT  d’ une BO ITE O 'BSSAI 
Bureaux: 9, Rue Frédéric-BasIlaL Pa IUS 

En veute partout

L*appÍica.tion du

CARBURATEUR
Z É N I T H

á la p resq u e  to ta lité  d es  a v io n s  m illta i- 
re s  ieur a don n é  les q u a lités  q u 'on t les 
m illie rs  de v o itu res  qui son t m unies de 

ce t ap p a re il scien tifique .

.  .i-- Société tt ( f j l  Y > f i iv r ‘ 'líN lIH  -•O —
_  S ié p e  n c i a t  e t  u s in e *  ;

U» cbemin feulUal. LTOH
Maison ft Parta : 

15, rue du 
uebaruedCre 

Usines el siiecur- 
gales’ Parii, Loa- 
drez. Bru-\ellet, 
La Haye. HiiaD. 
Délroll Oeneve.

Le siéire social 
de Lyon répond 

par L-ourrler a 
loules Jeuiandea 

de rensoifac- 
menls d'ordre 

•ei-niiique ou oom- 
DierclaL 

tiivul imuKiliai 
de toutes piéces.

SAVON TRICAP
S A N S  A C I D E

Nettoie tout. Pur*»f)e fout. 
íMT'I . Heltes.CrakMf.CenMftNs. Cetit».
AN TI-PAR ASITAIRE
Seesmmandé peer  e n n ii su frenl. 

1.25 leltke. éaasMsIrsfiniés Maiitsiit. 
1. r. Taitboot. Parte. Tél. B<r«. «  J4.V e n l .  et

50 f" LEGOLE DE CHAUFFEl BS
ruBOis et c'*, tóf. E.C.P., 1 12 , n. Tocqueviiie, 

P a n s .- BREVETS CIVIL el MILITAIBE.— Tél.Wagram«2-3?.

L J  l i l i  p  d'olive pare. X>ea Propriétaires d'oti- 
■ ■  ^  a  f c n C i  vier* réuaia veadent ieur i-écoUe aou­
velle á 22.75 le bidón de iO lit. Ico toutes gares contra 
«íiibours. M. VOTTO, gér., 7C. r. StaSavourBlB, Marseille.

ACHAT TlTRES, Coupons, Monnaies
ETBAMGERES

B.ANQUE BELGE. 6 . rue de 2a Victoire. Paris.

A u c u n  F o y e r
ae devrait Atre aans

PASTILLES V A LD A
Oe rem éde req>trable 

I préeerre  de* daisgerz du froid ,
! de l ’ hum idité, dré pousaiérea I 

et des microbea : ít a©aure { 
I la G U É R IS O N  rapide de loute* 

les maLdies de la O orge, 
des B roncbeaet deaPoum oni.

Pour les BNFARTB, ies ADOLTEB, 
comme pour les TIEILLA&DS

Cet ADMIRABLE
TALISMAN

doii avosr sa piare dan* toute*
Ies iamiiles.

Precucs^M sanjoard’hal m ése  

UNE BOITE DE

R A ST ILL E S

VALDA
I fBMg 0artoQL B X IG E Z  B l £ N

Le s  VERITABLES
vendues scutem-ct 

£ N  B O IT E S  DB 1 3B 
portant le ñora V A U U A

Puis. s’arrétant brusquement, comme s’ il r c - 
í^ltait de s'étre laissé ¡il er, le bon vieillard a 
^Verl son iivre de priéres, e l me congéJiant a f- 
[^•tueuseiríent ;

Allez, allez, enfanl, ou i, vraiment je  crois que 
ét©s une boime petile fM-le. Amiez bien ie D in 

r'^u e l prions ensemble pour tous coux qu i onl
t|r> !u i!

le® youx de nouveau allachés snr le saint 
,*^e. r.ibbé a maraiotté, ix m i-voix, Oremus... 
',*“ Di j(_i m'éloigirais á pas ieiib, ie euiur plein 
«■•lne iiieonscieule Lristease, songeuse de lout ce 
?'*■, je venáis d'entendre... T rois ans d'absence,
■'^hevalier mystérieux qui em poriez ma bruyére... 
"  úo peu de mon cteur auasi peul-étre!...

peiidani trois joura je  n’ai hiU que révor 
.■^van tumultueux, de navire' en détresse; si 
r i / .  que -la date du Brevet m’a trouvée presque 
«WiUi-ieiMe. Un bluff, ce Brevetl .Moms que rienl 

•JOU,® sonMnes to u t «  regues. h l'extvplion de 
Jttie toarte d’ .Augrfa, qui a cru bren faire de a’éva- 

aprés le próblénie, eous le fallacieux p ré - 
I?ré qüirfte ne l’avait paa oomprisl... .Mais, c'est 
W  00® examinaleiíTS étaitait désolésl Ils iui ta -
J?ré qú’irfte n e 'l ’avait paa oomprisl... .Mais, c'est 
Jré tw® examinaleiíTS étaitait désolésl Ils iui ta - 

dans les mains, lui fri.tionnaient les 
pour ua p e u ,'iis  auroienl marqué ses 

réjjúl'jme® Jikttee, afln de la eonsoleri 
,jA ‘U noo, ce serait ma! de nous plaindre; mes- 
f . 'r é . le s  universilaires furent charmantsl En 
¿^ ía is  surtouti Je doie cependant avouer que 
,^"1 <kvoir de sJyle était slupide. car H ne s’agts-

^  de liltéralirre, mais d’ horrible pedagogie
L t  de clioaea á des éléves de troisiéme, sur

■tJl' ** óétestable su jell A quoi sert d’avoir des 
tiu7 * d'élre possédée par une imagination 

j/ 's g a n te ?
oe savais rhm sur le coton. e ’est bien sim píel

Quand je  leur eus expliqué qu’ il y avait du 
coton hydrophile et du colon qui ne 1'é ljil 
que c’éta il celui qui ne l’était pa.-i qu'on trouvait 
diez le ootonmier, r f  que celui qui TetaiL le dove- 
nait par 'íe fail d ’uoe préparalimi ®avaiiU;, lors­
que je  leur cus narlé tle» llhilurcs. des ii®-«e- 
rands, des tissus, -des dames de ta Croix-Houíe 
de róñate Ihermogéne. je  n'ai plus su que dh'e!

Consciente de mon liisufll.sance. prise de dé­
tresse, j'ai imploní- rE®|»rit Kaiiit, el voici le ini- 
i-acle qu'il a opéré eo #iia faveizr.

<jomme je  fermais yeux, la léle plongée dan® 
mes nrains, e l que je  répétais oiBiime on déiire 
e mol prosaiqui' de coum, j'a i revn en révi* ma 

géographie dVwfant, qu’en un jou r  de mal aux 
dents aigu Kraülcin m’ avaii permis de peintur- 
lurer au pastel.

Au ehapitre « La Floride ». une image repi'é- 
sfntait -une p antalion de eolonni©n* el des né^tres 
faisant ía réoollel J’étsis « i iv é e ! En un clin d'teH, 
j'ai fait une descripliOQ oolorée de ciel trop bleu. 
de soleil trop brülant el de négres trop noirs, au 
milieu de ce coton trop blanc;... Le lout idiot. 
mais aasez imprévu.

A Toral, Texaminateur, un vieux petit chauve. 
infiniment sympolhique, a fait une a'mable allu­
sion á ma com jiosilioii ingénieuse el m'a demandé 
de ioi confler quel étail mon auteur favori eu lil­
léralure.

Je ne sais quelle lubie m ’a prise, je  lui ai ré­
pondu, le regard inspiré ; saint Jean dans TApo- 
calypse, monsieuri

ü ieu  du cié ! que serais-je devenue, s’ il avail 
fallu lui dire pourquoi? N 'allall-il pas croire que 
jl me moquais de lui?

.Mais cel examinatour chauve étail aussi un 
homme bienveillant, il a pris un air modeste, et 
oomme a'il s'cxcurfiit :

—  Mon Dicu! mademoiselle. m 'a-t-it dit, j'au ­
rais peu rde ne pa.s pouvoir vous suivre sur cc ter­
rain qui ne m’est pas trés fam 'lier. Vnulez-vous 
•lue niHH parlions de Chateaubriand et du G énie 
IIU Chrisfioitismp}

A h! oui, ceriles. j e  le voulaisl \ous en avons parid 
assez brillamment et j ’ai décrocbé mon di{«óni<s 
avec la mention : bienl

Mais ia jo ie  du succés fut noyée par Tocéan do 
tristesse qui envahi®sait mon cceur á mesur-j 
qüaiiprochail ie jou r des prix.

Oh! cotte veille de départ! J'avai.s été confier la 
détresse de mon áme á la chére Mére .Aimée do 
Jésus.

C'étail le soir : comm e eHe me reconduisaH au 
dorloir. elle m’ a fait, sur le front. un signe do b é - 
nédielion et a murmuré, la voix frés triste :

—  .Adieu! done, ma chére petite flilel
Pauvre sainte! douce résignée! qui, runongant á 

toutes les joies terrestres, s'était attachée á nwi, 
dans une illusion de maternclle adoption; elle no 
voulut point .®’accu r^ r d'autre p ainte que r c i 
adieu dans lequel frém issail un peu de son cceur 
attristé.

El comme je  pieurais, eile m'a dit lendrcm cnt :
— Non, Janine, ne pleuret pas ! Demain vous 

TMitrerex dans votre vie nórmale, celle 'á laquelfe 
vous étes destinée. au milieu des chers vótres I 
Si maman voyait vos larmes, elle en soulTrirait;
'esl á elle que vous appartonez. maintenanl, 4 

elle et á Üieu, á qui je  vous conlie I
Je n’ai pu doi-iuir de la n m t ! Avec un amer 

plaisir, j'a i revécu cbaque miuute de celte mémo­
rable journée.

(A su íD rc.)

Ayuntamiento de Madrid
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L’hériticr de Belgique

r ©

R e y i\a ld o  H a h n , chef d’orehestre prés du front

L e  duc de B rabant, fils  d 'A lb e r t  I " , 
a ctu e llem en t é lév e  du co llé g e  d’ E ton , 
en A n g le te rre , dans le  costu m e clas> 
sique du fo o tb a t le r  ».

L e com p os iteu r  R eyn a ld o  H ahn, so id a t sur le  fr o n t , a u tilisé  ses  lo is ir s  en fo rm a n t 
un o re h e stre  auquel il fa it  ex écu ter  d es  p rogra m m es bien  co m p osés . S es m u sic ien s  son t 
tiers  d ’a v o ir  un te l ch e f d 'o rch estre , e t  I 'ém in en t a rtiste  estim e qu ’ il o ccu p é  lá son  p lus 
n ob le  pu p itre .

La toinbe de Técrivain Paul Acker Bombardier W ells

" , : ' V

C 'est en  A lsa ce  qu’ a é té  inhum é P au l A ck e r , qu i tro u v a  ia m o rt  en  un a cc id en t 
d ’au ton iob ile , au cou rs  d 'u n e  m ission  en s e rv ice  com m an d é . Sous la n e ig e  qu i la 
re co u v re , ce tte  to m b e  évoq u e  a v ec  une p a rticu liére  m é la n co lie  le  sou v en ir  d e  l’ auteur 
d e  ta n t d 'ou v ra g es  ém us o£i é ta it p ieu sem en t d é c r ite  la  ch ére  te rre  d ’A lsa ce .

L ’ an cien  ad versa ire  d e  C arpentier, 
b ien  que se rg en t in s tn ic te u r  d a "*  
I 'a rm ée  britan n iqu e , n 'ou b lie  p** 
d 'e n tra in e r  ses  m u scles .Ayuntamiento de Madrid




